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PREMIÈRE PARTIE 

du fixième Volume. 
Suite des Comédies de Plaute. 

lyi o u s déveloperions les Pièces de cet Auteur 
avec moins de foin , H elles avaient moins de ref- 
femblance avec une très-grande partie de celles 
que l'on jouêJiabitueîlement fur nos Théâtres , Se 
les extraits que nous avons donnés jufqu'à-préfent, 
offrent deux avantages à nos ledeurs. Le premier^ 
Al 
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xk leur faire connaître les obligations que nous 
tvons aux Anciens > le fécond , de juftifîet à plu- 
£eui£ ëgatds renthouflafme des Savans qui fe font 
pa/lîonnés pour eux. Le feul reproche que nous nous 
croyons en droit de faire à ces derniers, c'eft d'être 
extrêmes dans leurs jugemens &c de factifîet les 
Modernes i leur admiration exclufive. Molière a 
imité Plaute, Plante a imité les Grecs, & II ceux-ci 
font créateurs d'un très-grand nombre de fujets , 
combien n'en avons-nous pas inventés qui égalent en 
mérite ceux que nous devons à nos modèles ? Efchyle, 
Sophocle Se Euripide ont réuni les fufFrages de leurs 
concitoyens , Rotrou, Corneille, Racine, Crébillon , 
Voltaire ont obtenu les mêmes honneurs ; le talent 
des uns doit-il faire oublier celui des aun:es ? On pré- 
tend que les Français ont beaucoup d'amour-propre , 
& nous ferions tentés de penfer le contraire d'après 
la manie qu'ils ont de ne trouver bien que ce qui 
leur vient des Etrangers , de dédaigner leurs Ecri- 
vains ou leurs Artiftes , pour n'accorder de mérite 
qu'à ceux qui font de tel ou tel pays. Se d'éteindre 
l'émulation de lents compatriotes par les obftacles 
qu'ils mettent à leur avancement. On regarde Paris 
comme le centre du goût , Se nous voyons avec 
peine que fouvent on s'y laiile entraîner fans ré- 
flexion , par des objew de peu de valeur. Chaque 
nation produit de grands hommes , & chaque na- 
tion doit les accueillir avec le même emprelTement.. 
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tt eft ridicule à un père d'imaginer que fon enfuie 
a plus de qualités que ceux de tous les autres y mais 
fi en effet il en poïsède davantage , il eft permis à 
ce père de lui accorder la préférence qui lui efl 
due. Que l'on parce de ce principe , & jamais on 
ne fera ni aveugle , ni injufte. 



LA MOSTELLAIRE. 

M. HEUB.OPIDE Mardiâud d'Athènes , va en 
Egypte pour les. affaires de fon commerce, & il 
y demeure crois années encières. Phïlolache foa 
fils deyient éperdûment amoureux d'une Mufi^ 
cienne efclave , & pour l'acheter , il empruAce 
quarance mines À un ufurier. Polïè0èur de fa ntai- 
treflè , il fe lie avec un jeune débauché de (on 
âge , il vend une parne des meubles de fbn pèce , 
6c pat les foins de l'efclave Trant<»i , il- fë procure 
chaque jour de nouveaux [^tfirs. Tbeuiopide ar- 
rive au moment ou l'on s'y atcend le moins , ft va 
pout encrer chez lui. Mais fon fils y donne un 
, grand feftin à fes amis , &ù Tranion- met coût en - 
«BUvre pour prêter le vieillard. 

Cet expofé pcéfence tout le fond da retour îm- 
frévu de Regnacd , & notre analyfe va faire voir 
qaHl n'a eu d'autre peine que de reffecrer dans un 
•âo-cei^éPlaiice amisencinq.. Chez^celui-ci^' 
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la fcène fe palTe à. Athènes j elle eft à Paris , chez 
l'Auteur Français , & les convenances narionales 
font la feule différence que l'on remarquera entre 
fes perfonnages & ceux de fon modèle. 

ACTE PREMIER. 

Granion gardien des troupeaux de Theuropîde, 
vient à. la ville chercher l'airgent qui lui eft néceflaire 
pour la nourriture de fes bêtes , il eft au moment 
de repartir , & il {a.it à Ttanion les refwroches les 
plus durs fur la conduite qu'il mène avec fon jeune 
maître auquel il procure tous les moyens de ruiner 
le bon homme. Il forme des vœux pour fon re-? 
toiîr , & Tranion fatigué de fes leçons , lui donne 
quelques fouftleis dont l'efclave fe venge par les 
propos les plus outrageans. Le premier eft chargé 
de veiller au dîner de Philolache , & il fe retire ; 
l'autre le voie arriver, Se il s'éloigne en le plaignant 
d'avoir abandonné la vertu pour fe livrer au dé- 
fordre le plus affreux. 

Philolache réfléchit en effet fur le pafTé qu'il 
condamne , Se pour en venir-li , il fait une très- 
longue difTertation dans laquelle il prétend que 
l'homme qui vient de naître , reflemble i une 
maifon nouvellement bâtie. 

Quand cette maifon eft achevée , fi elle eft pro- 
pre, riante, conftruite folidement, chacun en dit 



:,q,:z.-dbvGoOg[c 



DBS Théâtres. f 

du bien & veut la prendre pour modèle : mais fi 
elle eft habitée par un maître indolent , par une 
Emilie négligente qui n'ait pas le foin de l'entre- 
tenir , le bâtiment fe gâte , Se de bon qu'il ctaic , 
il devient abfolument mauvais. £ft-ce la faute de 
l'Architecte ? Non , c'eft celle du Propriétaire. 

Il en eft de même de l'homme : les parens font 
les architectes de \tva progéniture. Peines, foins,' 
prières ,' argent , ils n'épargnent rim pour la for- 
mer , 6c le plaifir la déGgure -de l'inftanc qu'elle 
commence d s'y livrer. Telle ell ion hifioire , & 
s'il n'a pas répondu à l'attente de fes concitoyens , 
il ne faut point en accufer Theuropide , mais les 
paflfiotis auxquelles il s'eft abandonné. 

Cette morale eft conféquenie » & {i dans le mo* 
ment Philolache eft pénétre de cp qu'il die , l'ar- 
rivée de Philématie fa maitrelfe , lui fait' bientôt 
oublier ies remords. O belle Vénus ! dit-il à part : 
k voili , cette tempête qui m'a &té toute la modé- 
ration , toute la làgeflè dont j'étais couvert : l'a- 
mouc & la convoitife envoient cet or^e-U dans 
mon âme , &: je ne puis aucunement lui redonner 
de couvetcure ,' ni raccomn\pder fon toît. Les mu- 
caillec de moncœur fbat toutes trempées , & l'eau 
en coule de tous les cètés l enEn ma propre maifon 
eft à bas. 

Philématie entretient Schape fa confidente , des 
^gatds que.Philpiach».a pour elle & de l'amour 
A4 
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qu'elle a pouc lui. Scbape nouve très-thauTsù^ 
4^'elle s'atCiiche à un feul hc»Bme , & lui donne tes. 
iuftruâiotts les plus, ccvolcantes fut la vie qu'elle- 
devcait menei^. Philolache fe contient! avec peine » 
Biais il veut écouter la convetiàcion de ùi conçu-* 
bine, & chaque mot 'qu'elle prononce, lui fait 
oubliée la colèce que lui infpire la conâdente^ Cel' 
le-ci eft un conipofé de tous les vices., mus elle y> 
joint k plus grande complaifance pour fa maî-- 
trelTe, & cette complaifance appaife Pbilolache 
qui, en approchant de Philématie, ne fait quels 
termes employer pour lui exprimer le plaifir que- 
kiî font les preuves qu'il vient d'avoir de fà fidé- 
Hié- 

Son ami CaQîdamate arrive pour ibuper chez- 
lui ï il eft yvre &; foutenu par Delphie fa conçu» 
bine à laquelle il tient des propos, extravaguans: 
Philolacbe leur propofe un lit , Callidamace l'ac- 
cepte , mais il veut que fa maitrelFe boive pendant 
qu'il dotoûra , Se Philolache ordonne que l'on ap< 
porte un grand hoijap plein de bon vin. Tu feras 
la ronde , dit-U à fon efclave , & tu commenceras 
par Madame Delphïe.. f Cher les Grecs , cela s'ap- 
peltait iiiere in orbem ^ boiee en cercle. ] Les pre.^ 
mictes fcènes de Regnard font diflribucesi-peu-près 
de la même manière y c'efl. Lucile & Cidalife qui fe 
lendent chez Clitandre , c'efl le Marquis qui vient 
j au^çntejc le nombre des. convives., & tojus. l<fi 
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krois nous retracent la Phiiématie , la Delphîe et 
U Callidamaie de Plante. 

A C T E I I. 

T R A N I O K. 

Jupiter, ce Jupiter fuprême devant qui toutes 
les autres Divinités ne font que des Marmoufeti 
immortels, enfin ce Jupiter que je croyais tant de 
mes amis, a fait ferment, du moins i ce que 
j'imagine , d'em|Joyer tout fon courage > toute 
ia force , tout fon crédit pour perdre mon jeune 
maître Se moi. , . . . Le vieux eft revenu , jugez du 
Jtefte. 

Parmi vous autres généreux fpeâateurs , ne fe 

troûverait-il point par hafard un homme qm , pouK 

' unpeud'atgent.eûtlagéaérofité de fe faire pendre 

à ma place ? II faudrait que ce fùc aujourd'hui , je 

lui donnerais un talent : je n'y mets qu'une con« 

ditiott , c'eft qu'il aura les pieds attachés avec deux 

gros doux , les bras de même. Se de l'itiftant que 

ceUifeta fût , ij n'a qu'à venir me fommer de ma 

parole , fon ialaite fera tout prêt. .... Mais au liea 

, de m'amufer , je devrais courir au logis. 

Philolach2. . 

Bon, bon, réjouifTons-nous : voici dequoi faire 
bonne-chère. Je vois Tranion qui arrive du Piréa 
vrec tout ce ^'il Ëtut pQuc nous exercer les dents; 
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Mais Tcanion vient de voir Theuropide , SC 
cène nouvelle fait bientôt difparaître la joie de fou 
maître qui ne fait quel parti prendre. Son efclav& 
fe ranime & lui promet de le tirer d'un pas auffi 
critique. Cependant Caltidamace ronfle fur fon lit^ 
( it ne faut pas perdre de vue ce que nous avons dit 
des Théâtres anciens fur lefquels tons ces objets 
étaient viables pout les fpeâateurs. ) il s'agit de le 
réveiller j Se ce n'eft qu'après beaucoup de peine » 
que l'on parvient à le faire entrer dans l'apparre- 
ment le plus éloigna de la maifon , avec Delphîe 
& Philcmatie. Philolache les fuit , & tremblant 
fur fon fort , il s'abandonne tout entier aux foins 
de fon efclave. Celui-ci ordonne que l'on ferme k 
porte en dedans , it en fait autant en dehors , & 
fe retire dans tui coin pour attendre le vieillard 
qui fe préfente en remerciant Neptune de la bcmté 
qu'il a eue de le faire débarquer heuceufement. 

Tranion l'approche après quelques à parte qui 
renferment les mêmes idées que Regnard a mifes 
dans k bouche de Géronte & de Merlin , il le 
flatte , l'endort , le carefle , & comme le valet du 
Poète Français , il tremble de le voir approcher 
d'une maifon dans laquelle l'ame d'un certain Dîa- 
ponce revient toutes les nuits demander ju(Uce 
d'un aflàflin qui l'a poignardé pour lui vdei fon 
argent. Tlieuiopide ajoute foi à ce rapport , s'en- 
velope la t^e , Se s'^oigne prompcement , dans la 
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craînted'ètrelbQiUcparla.vued'nnmort. A l'excep- 
tion <ie ce dernier traie qui n'eft point dans dos 
ntfcurs & dont Regnard n'a point fait ufage , toute 
ia fccnç XI^. telTemble parfaicetnent à celle-ci. 

ACTE III. 

Tranion ne fâchant comment focttr d'embaras, 
a fait croire au vieillard que le particulier .dont 
il tenait fa maifon , était le meurtrier de Dia- 
ponce , le vieillard a été le trouver , & le par- 
ticulier nie le fait. 11 le nie ! s'écrie l'efclave , pai 
Hercule ! mettez l'afiaite en arbitrage > mais ayez 
foin de choific pour Juge quelqu'un qui me croie 
fuc ma parole : en ce cas -là , vous gagnerez votre 
procès autlî aifément que le renard mange la 
poire. 

Malgré fon courage apparent , Tranion frémit 
fur les fuites de chaque menfonge qm lui échape , 
8c fa frayeur augmente à Tafpeâ: de l'ufurier qui 
vient lui demander avec beaucoup d'humeuc le 
capital &: l'intérêt des quarante mines qu'il a prê- 
tées à. Philolache. C'eft la fîtuation de M. André 
avec Merlin ^ Tranion s'en tire comme celui-ci , 
Se enchanté comme Géronte , d^pprendre que foa 
£ls a fait l'acquifition d'une maifon , Theuropide 
promet comme lui , de payer la fomme empruntée. 
Mais il brûle de voir cette maifon ; & l'eiclaro 
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court au-devant du propriétaire avec qui U a nnfif 
longue fcène dans laquelle il dit que foti vieux 
maître eft revenu "d'Egypte , qu'on .lui a fait, ua 
técit ttès- agréable de fon logement, 8c qu^iT lui 
demande la permiffion de le vlfîter , afîn d'en faire 
conftruire un far le même plan. Le propriétaire 
y confent ,' & Traiûon revient auflî-tôt vers Theu- 
ropide auquel il recommande de ne point parler de 
la vente de U maifon , parce que Simon ( c'eft le 
nom de ce propriétaire ) n'entend qu'avec le plus 
grand chagrin tout ce qui lui rappelle la néceflîré 
dans laquelle il s'eft trouvé de fe défaire de cet 
objet. Theuropide confent à tout , & Simon qui 
ne foupçonne nullement la fourberie de Tranion ^ 
reçoit très-honnêtemçnt le vieillard qui vient (^ 
préfentet â là porte. 

Voyez -vous, lui dit l'efclave avant que d*en-, 
trer, voyez-vous cette peinture oà une cotneillft 
fe moque de deux vautours ? La corneille fe tient-li 
fur fes pieds comme pour attendre le moment de 
mordre tour-à-tour les deux oifeaux de proie. Re- 
^rdez de mon côté , je vous prie > afin que vou$ 
confidériez cette corneille dans fon vrai point; 
de vue. 

Thburopide. 

Ma foi , je n« découvre poine ici de cot» 
neîtie. 
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T R A N I O H. 

^ bien , tournez la tète de votce côté , vous 
ftppercevrez les deux vautours. 

TH£tTB.OPI0E. 

Je ne vois rien de tout cela. 

T B. A N I o N. 

C'eft la vieilIeiTe qui vous empêche de diftinguei; 
les objets. 

Theuropide entre dans la maifon qae Simon le 
prie de vi^ter comme la fienne , il en eft fort con- 
tent & remet i Tranion Tatgent qu'il faut pour 
acquitec la dette contraâée avec l'ufuriet. 

Regnatd a profité de cette idée , mats il l'a cen- 
Jdue beaucoup plus' comique, en fuppofant que 
J»iadame Bertrand a perdu l'efprit an point de ne 
pas vouloir convenir qu'elle a vendu fa maifon ,' 
& la prétendue folie de Géronte produit un fécond 
incident qui rend la fcène XVIII^. on ne peut 
pas plus plaifante. 

t A C T E 1 V. 

Callidamate a ordonné k Ses efclaves de venir le 
chercher après le foupé , ils frappent à. h porte de 
Theuropide, & Theuropide. qui paraît, les invite 
à s'éloigner d'une maifon qui malheureafement 
cft abandonnée depuis lîx mois. Les efclaves lut 
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rcpondenc qu'il radote , & lui font fucceÛivemenc 
une peinture iî viaifemblable du dérangement de 
ion âls , qu'il n'a rien de plus preHë que de les 
renvoyer pour s'éclaircir d'un fait qui le touche de 
fi près. 

Par Hercule ! s'<fcrie-t-it , je fuis un homme 
moct. Il n'y a paroles ni raifo'nnemetit qui tien- 
nent , on m'a mis le poignard dans le fein. .... 
JMais voili celui dont mon fils a acheté la maifon. 
£h bien , voiiin ! que dit le cœur } 

Il le quelHonne fur les quarante mines qu'il a dû 
recevoir de Philolache , ou de fon efclave , enfin 
fur la vente de fa maifon , Sc les réponfes de Simon 
confirment les foupçons du vieillard qui s'éloigne 
dans la ferme réfolution d'aller cherchée main- 
forte pour failîr le fourbe qui l'a lî cruellement 
trompé. 

ACTE V. 

T R A N I O N. 

Tout homme qui , dans les affeircs dangereufês, 
fe laiHè aller à la crainte & à la timidité , n'eft 
digne d'aucune eftime. Que lignifie le mot efiime ? 
Ma foi , je n'en fais rien. 

Si-tôt que mon maître m*a commandé d'aller 1 
la maifon de campagne pour lui amener M. fon 
£Is , je me fuit coulé fecrètement jufques à notre , 
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laitîin , j'en ai ouvert la porte qui donne fur là 
petite lue, je vous ai fait foctir par là toute la 
hande joyeufe ^ tant mâles que femelles , & aâuel- 
lement que je vais avoir fui le corps tout le mal que 
j'ai caufé , je continue i exciter tant d'orages , tant 
de tempêtes , qu'il fera comme impoffible de faire 

jenaître le calme Voici mon vieux maître , 

écoutons-le fans rien dire. 

Theuropide arrive avec une troupe de Fouéteurs 
qu'il conCgne dans un Coin &c auxquels il ordonne 
d'attendre fon (ignal pour fe faifit de l'irapbfteur , 
mais il veut cacher fa colère lorfqu'il arrivera , 
& imiter le pêcheur qui jecte doucement fa 
li^e afin de mieux prendre le poiflbn. Tranion 
l'aborde j & trop fin , trop inftruit pour être dupe 
de la tournure que prend Theuropide , il va fe 
réfugier au pied d'un autel qui fe trouve fur la 
fcène : le bon homme feif tout fon poflîble pour 
le lui faire quitter , mais en vain , & poufle X 
bout par les plaifanteries de TefclaVe , il le me- 
nace d'allumer le feu le plus ardent tout autour 
de l'afyle qu'il a choifi ; Tranion eft inébranlable , 
& fur ces entrefaites , arrive Callîdamale qui obtient 
la grâce de Philojache & du fourbe qui a contribué 
i fort dérangement.' 

Il eft aifé de voir que prefquè tous les perfon- 
nages du Retour imprévu font càlqués fur ceux de 
Pkute > 6c que cekii même de Çallidamàie a donne 
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a Regnard l'idée de fon Marquis. Il a , comme iloul 
l'avons die y le mérite d'avoir préfenté le fujet «n 
entier dans un feul aâe dont la marche rapide olTre 
une foule d'incîdens tiès-comiques , Se de l'avoir 
allàifonné de quelques plaifanterîes qui lui appar^ 
tiennent, mais le fond 6c les fcènes principales font 
de l'invention du Poète latin. 



LE MARCHAND. 

PROLOGUE. 

C H A R I N. ' 

J'ai réColu de ^Ire deux chofes i-la-fois : j'ê^J 
pofecai le fujet, & en même-tems, je vous en- 
tretiendrai de mes amours , car afin que vous 
me connailUez d'abord , je ne fuis pas un homme 
à imiter ce que j'ai vu faire à d'autres amans dans 
les Comédies. Ils s'amufent i contée leurs peines 
leurs difgraces y à qui ? à la t^uit , au Jour , au So- 
leil & i la Lune. Par PoUuic ! ces Dieux , à. ce que 
je crois , fe foucient fort de nos plaintes ! ils s'in- 
quiètent beaiicoup dé ce que craignent ou défirent 
les vils & méprifables humains ! Ils ont bien d'au- 
tres affaires dans la tête , que d'abaîfièr â ces fot- 
tifes-U , leur fublime & divine attention. Pouc 
moi qui ne cours point après la chimère , je ne 
'' yeiuç 
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V«ut parler que pour être entendu, & c'eft i vous j 
Kfeflieurs , â qat je vais conter mon «mourâHz 
martyre. 

Chez ies Grecs > cette pièce-ci «ft intitulée U 
Pacager de Philémon : { Paflâger fignifie \e Mar^ 
ehand qui voyage , principalement celui qui traverfâ 
■les mets. ) & chez les Latins , on l'appelte U Mai*- 
chand d'Accie PJaute. Mon pète m'a envoyé 
\ Rhode pour y trafiquer , & il y a déjà deux 
ans q^ue je £iis forti de la maifon paternelle. A 
jwine en ai- je été éloigné , que l'amour mi fauté 
au collet. 8c que je fuis devenu fou d'une ctéature 
charmante nommée Paiîcompfe que j'ai achetée pour 
être ma courtifanne. Je" fuis arrivé hier avec elle , 
mais jel'atiaiÛée dansie vaifTeau&fouskgardede 
mon efclave , aân que mon pèie ne facile pas que je 
rentre dans Athènes avec une matchandife de cette 
elpèce. Mais je le vois accourir vers moi, cet 
«fclave i qui j'avais défendu de mettre pied d 
terre. Que veut -il me dire? je crains quelque 
malheur. 

ACTE PREMIER. 

Àcanchion hors d'haleine , demande fon maître 

i coût ce qui l'environne , il frappe à fa porte , 

rappelle i grands cris , l'apperçoit , l'aborde , Se 

Après l'avoir tenu très-long-tems dans l'incertituda 

ToMM FI, Pan. /. B 
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fur le malheur qui lui arrive > il l'informe que {on 
père eft venu dans fon Vaidèaii , qu'il y a vu Palî* 
compfe , & qu'avec beaucoup d'empreflement il 
lui a demandé de quel pays elle était. — ^Qu'a-i-elle 
répondu ? -^Jç me fuîs approché fur-Ie-champ Sc 
fans lui donner le tems de faire la réponfe, j'ai dit 
que c'était une' jeune efclave que vous aviez achetée 
pour Madame votre mère. . . . Â ce mot , le vieux 
pécheur s'eft échauffé , l'a erabralTée , careflée &c. 
— Ma maitreffe? — Eh qui donc? Eûc-il mieux 
valu qu'il eût palle fon feu fur moi ? 

Charin n'a été envoyé fur mer par fon père Dé- 
miphon que parce qu'il a été très^dérangé dans fa 
première jeunelTe , il tremble que Palicompfe ne 
ibit connue pour ce qu'elle ell , Sc'û prend le parti 
de retourner au vaiHêau où, de concert avec Acan» 
ihion , il imaginera les moyens de prévenir le 
nouvel orage qui le menace. 

D É M I p H o M. 

Il faut avouer que les Dieux ont des moyens 
admirables pour fe moquer des pauvres humains. 
Ces Êtres immortels ,- mais naturellement malins , 
prennent plaifir i nous tourmenter par des fonges 
merveilleux , & c'eft ce qui m'eft arrivé la nuit 
dernière pendant laquelle j'ai fair un rêve qui m'a 
caufé l'agitation la plus violente. 

Je m'imaginab avoir acheté luie belle chèvre , 
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taùs deux chofes me donnaient de l'inquiétude fut 
mon marché. Premièrement je craignais qu'une 
autre chèvre que j'avais aupaiavani au logis , ne 
tiialtraitât la nouvelle venue , & fecondement 
qu'elles ne pull^nt jamais s'accorder , ù je les met- 
tais dans le même endroit. Pour obvier à ces in- 
conVcniens , favez-vous ce que j'ai fait ? J'ai confié 
ma jeune & jolie bête i un iinge que j'ai chargé 
d'en avoir le plus grand foin. 

Mais qu'arrive-^iI ? c'cft que peu après , ce lînge 
vient chez moi , me gronde , me querelle , m'in- 
jurîe , & fe plaint que ma chèvre a rongé toute la 
dot de fa fetAme. Je ne puis le croire , il inlille 3c 
me lignitîe de le débaraïtèt d'une hôte0è Ci vorace , 
fans quoi y il va la mener chez nion époufe. 

Pat Hercule ! il me femblaic que je faifais tout 
mon polUbte pour appaifer le fmge irrité : mais ne 
lâchant à qui recommander ma pauvre chèvre , ne 
fâchant à quoi mé déterminer , je fouffrais comme 
un miférablt. Pendant ce tems-U , je vois paraître 
un bouc , il me parle Se me dit qu'il a ôté la chèvre 
des pattes du lînge, après quoi, il commence i 
me rire au nez 8c à me faire des gambades. Moi , 
je pleure Se me plains amèrement de ce qu'on m'a 
volé ma charmante bête. 

Je ne comprends rien à ce fonge , fmon que la 
chèvre eft cette jolie créature que j'ai trouvée dans 
le vaifleau de mon fils. Se que je dois me défier 
Bi 
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d'«Ue. Dès que je l'ai vue , j'en ai eu l'ame pénc^ 
trée, enflammée, & fans m'aïuufer à refléchir, j'^ 
donné à cœur perdu dans ce nouvel amour. Pat 
Pollux ! j'ai brûlé dans ma jeunefle , mais jamais je 
ne me fuis trouvé û fou , 11 emporté que je l'étais 

aujourd'hui Vous autres» Meilleurs , qui mê 

contemplez à votre aife , &: en riant , voyez , je 
vous prie , à quel point ce méchant amotu me ré- 
duit , & ce que c'eft que ma vieille figure. . . . Mais il 
faut me taire, voici Lilîmaque qui fort de chez lui. 
Ce Lilîmaque ordonne à fes Fouéteurs d'aller à 
la campagne & d'y couper un bouc qui &it le plus 
grand ravage parmi fes troupeaux : Démiphon 
prête l'oreille , fe rappelle fon rêve , & tremble 
que fa femme ne lui réfetve le fort que l'on apprête 
à la bête vicieufe de Lilîmaque : il l'aborde , & 
oubliant toutes fes ctaintes , il lui fait l'aveu de fa 
nouvelle paflion qu'il le prie en grâce de ne pas 
condamner. Moi 1 lui répond Lilîmaque , les Dieux 
me préfervent d'être votre pédagogue. 

Limafique en a pitié , le regarde comme le 
plus grand fou de la ville , & fe retire pour 
aller vaquer à fes affaires. L'autre voit arriver 
fon fils , lui repréfente que fon efclave eft trop 
belle pour çn faite préfent i fà mcte , que tous 
les jours , les jeunes gens voudraient donner 
des férénades à fa pori;^ \ que l'on en jaferaît , 
qu'il vaut mieux la vendre , & qu'il a trouvé quel- 
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qu'un qui la payera au moins quarante mines. 
£mbaralTe de la propofition , Charîn répond qu'un 
feime homme de fa connailTance en offre cin- 
quante, le père augmente, le fits de même. Se 
furieux deMobainarion de Charin , le bon homme 
fort dans la tcfolution de la pouffer à un prix lî 
haur , que petfoime ne pourra la lui enlever. Cha- 
x^a fe défole,, fou anù Euriche paraît , il lui confie 
fon chagrin , & Eutiche vole au port où , s'il le faut , 
il mettra mjlle pièces au-delTus du vieillard. Cts 
différentes fcènes , & fur-tout celle de Lifimaque 
avec Déraiphon , celle de ce dernier avec Charin , 
fant pleines d'efptii; , de fiaefle & de comique. 

ACTE I I L 

Démiphon a retrouvé Lifîmaque , il l'a prié d'a- 
cheter Pafîcompfe , & Liftmaque arrive avec cette 
belle, efclave qui le fupplie delà ménager, parce 
qu'elle n'eft point accoutumée i des travaux péni- ■ 
bles. Lifimaque la rafTure & luw apprend qu'elle 
n'eft pas i lui , mais i un maître fi vivement épris 
de fes charmes , qu'elle ne doit en artendre que 
les traitemens les plus àpax.. 

Paficompfe croit que Lifimaque lui parle de 
Charin , Se lui avoue que depuis deux ans qu'ils 
vivent enfemble comme mari & comme femme , 
ils obfetvenc avec le plus grand plaifir la parole 
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qu'ils fe font donnée mutuellement de ne pas f« 
faite la moindre infidélité. 

Dieux immortels ! s'écrie Lîfimaque qui préfumo 
tonjour^qu'il s'agit de Démiphon , quoi , il aurait 
mis au/ïî dans le marché qu'il ne couchera plus 
avec fa femme ? 

Pasicompsi. 

Avec fa femme ? en a-t-il une, je vous prie? 
Non : je fuis bien siîre qu'il n'eft pas marié , Sc 
j'efpère même qu'il ne fe mariera jamais, 

LiSIMAQUE, 

Par Hercule ! je ferais bien £ché qu'il ne le fôe 
pas. Aflurément c'eft un perfide. 

Pasicompse. 
J'aime paffionnément ce jeune homme-là. 

L I s 1 M A Q u E. 
Fort joli jeune homme , en vérité ! Il n'y a pas 
|ong-tems que les dents lui font tombées. 
Pasicompse. 
Comment les dents ? 

LiSIMAiJVE. 
Ce n'eft rien que ça. Viens avec moi , il m'a 
prié de te garder toute la journée dans ma 
maifon. 
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Il l'emmène , Se Démiphon paraît : il eft en- 
chanté d'avoii acheté l'efclave fans que fa femme 
Se fon lîls en fâchent rien. Il veut finir fes jours 
dans le plaifir , & avatyt de rentrer chez lui où 
sûrement on l'attend avec impatience , il veut voir 
Lifimaque pour le charger de lui louer une maifon 
dans laquelle il puiffe entretenir fecrètement fa 
charmante courtifanne. Lifimaque fe préfente , 
Démiphon veut aller faire quelques careffes i fa 
belle, mais le voiCn le traite de vieux bouc , de 
cadavre ambulant , de fquélêtte décharné j lui fou- 
tient que fon premier devoir eft de traiter Pafi- 
compfe j 8c l'entraîne au marché pour y acheter 
des piovîltons, 

Charin arrive, & défolé, inquiet de ne pas^ 
revoir Eutiche , il flotte entre la crainte & l'efpé- 
rance y mais bientôt il eft alTuré de fon malheur j Se 
convaincu par fon ami , que Pa(icompfe eft \f|^due 
à nn inconnu , il fort dans le deflein de s'expatrier 
pour jamais, 

Quejefuismalheureuxls'écrieEutiche. S'il quitte 
le pays j c'eft i moi que l'on s'en prendra , & tout 
le monde criera contre ma faiblelTe , contre mon 
peu d'amitié. Je vais louer tous les Crieurs publics , 
les mettre en camp.igne Se les charger de me trouver 
Pa/îcompfe i quelque prix que ce foit. Après cela , 
j'irai chez le PrétCut & le prierai de me donner 
B4 
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des Infpeâeurs que je placerai dans toutes les rites i 

e'eft le fçul moyen qui me refte. 

A C T E I V. 

Lîfîmaqiie a fait dire à Dorippe fa femme', qu'il 
B*ir^it point la trouver à la campagne, & fuivie de 
fa vieille efclave Sira , Dorif^e vient i la ville ^piet 
fbn mari dont elle foupçôntie ta conduite. Rendue 
i fa porce , elle ordonne à fon efelave d'entrer 
dans la maifbn , l'efclave obéit , voie Paficompfe 
& en avertit fa maittefle qui devient furieufe 
contre Lifimaque. Il pataît, & déconcerté pat les 
queftions de fa femme , confondu par l'arrivée des 
cHiliniçrs qui, d'après fes ordres, viennent pté- 
'pii-2r le repas qu'il doit faire avec Démiphon, il 
s'embrouille , il balbiicîe & fupporte toutes lés 
i,ijiirt^ de Dorippe qui le quitte après avoir 
commandé à Sira d'aller lui chercher fon père. 
Lilîmaque s'éloigne, Sira qui revient, n'a point 
tfouvé le vieilLird , & elle eft abordée par Eutiche 
ibn noarrilTon & fils de fes maîtres. Elle lui api 
prend qu'elles ont trouvé une conrtifahne chez fon 
p^re, 6: dans l'inftant", arrive Pérîftrate femme 
de Démiphon. 

Elle eft inftruite de la piflîon de fon mari , 5c 
après «ne longue didertation fur les malheurs 
^[tachés i l'amour , fur les erreurs qu'il iàït com- 
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ftietcre aux vieillatilï dont l'acharnemelit ea [Kueil 
cas eft bien plus fort que chez les jeunes gens , elle 
fe plaint amèremenc de Démiphpn qui va 2tie 
caufe que fon 61s va la quitter. Mus elle ne lo 
Ibufïrira pas , & réfolue d'acheter la maitteflè de- 
Charin, elle charge Liciflê de fiiire tous fes efforts 
pour la lui découvrir. Sur ces entieBiites , arrive 
Dorippe,, & l'on devine que Pcriftrate ne tMde' 
- pas i être inftruice de ce qu'elle brûlait de favoir. 
Trop impatiente pour attendre , .elle entre chez ù, 
voîfîne qui va lui montrer l'efclave qu'elle cher- 
chait ; & de fon côté , cette voiline commence à 
entrevoit que Ltfîmaque'n'eft pas aqlïï coupable 
qu'elle l'imaginait. 

S 1 R A. 

Par Caltor ! les loix ont rendu la condition des 
femmes' bien cruelle & bien malheureufe. On ne 
leur fait aucune jullice à l'é^rd de leurs maris. . 
Qu'ils aient des mattrelles à leur infçu , 8c qu'elles 
viennent Â le favoir, on ne punit point les Sei- 
gneurs époux I ils en font quittes pour efluyer la- 
mauvaife humeur de la partie intérefTée. Si au con-' 
traire , la femme met feulement lé pied hors de 1& 
maifon , fans que fon mari fâche où elle a été , îl 
eft en droit de la répudier. 

Plût aux Dieux que la loi fût égale Sc récipro- 
que pour les deux conjoints! pnifqu'une honnêtoi 
^mme fe contente d'uii f^ul mari , pourquoi Moa^ 
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fieçi le mari ne fe contentera-t-U pas d'une feula 
femme ? par Caftot ! fi ces hommes qui ont dés mû" 
treâes, fubiHàient la même peine que les femmes 
qui foni furprifes en infidélité conjugale, & donc 
la veim a &it naufrage ; ma foi la viduité régneraic 
beaucoup plus chez les époiix que chez les épooTes. 
Plaute entend parler ici des maris dont les fêm- 
nies ne font pas mortes , & qui en font féparés pac 
le divorce oy autrement, 

. X C T E V, 

^ Charin prend congé des parties fupérîeures Se 
inférieures de la porte paternelle^ auxquelles it_ 
ibuhaite, continuation, augmentmon de fanté SC 
de profpérîcé ! il va chercher d'aurres Dîeuï Pé- 
nates , un autre Lare j une autre ville , une autre 
cité. 

On fait que les Romains avaient un. refpeft reii-^ 
gicux pour leurs portes , leurs jambages , leurs pas ,. 
en un mot pour tout ce qui- en dépendait » Se cela 
parce qu4 les portes étaient confacrées aux Dieux 
, Lares. Ainlî,. quand les particuliers s'éloignaient 
pour un exil contraint ou volontaire , ils embraf- 
faient leur porte, la baifaient &c l'invoquaient. 

Eutiche a retrouve la maicreffè de Charin , il le 
cherche , le voit & l'aborde : mais Charin ne veut 
tien entendre ,& ce n'eft qu'après les preuves les 
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plus claires , qu'il conçoit l'efpcrance de retrouver 
Ine beauté qu*il était réfolu d'aller chercher dans 
tous les coins de l'univers. Lifimaque arrive avec 
Démiphon , le premier eft informé que fa femme 
eft toujours irritée contre lui , fon fils fe charge 
d'obtenir ù. grâce ,6cily rëuflît. A l'égard de Dé- 
miphon, il fe repent du chagrin qu'il a caufé â 
Charin , il promet de lui faire toutes les réparations 
qu'il exigera , & petfuadé que Wriftrate ignore 
tout ce qui s'eft palTé , il fuppUe Lifimaque de- ne 
pas l'en inllruire. 

On trouvera dans cette Comédie des fcènes 
filées avec beaucoup d'adreflè , mais l'AÔàon en e(t 
fbuveni atêtée par de longues réflexions , dont la 
plupart n'ont aucun rapport au fujet. C'eft un des 
grands défauts de Plaute, Scprefque toujours un 
perfonnage cefle d*y ^tre en fituation , parce qu'un 
autre vient l'interrompre pour conter ou pour mo- 
raliféc ? Quelle froideur de pareils monologues ne 
devaîent-ils pas répandre parmi les Speâateurs, 
& qi^ devenait pendant.» teips-I^ l'Aâeur qui 
ne parlait pas. Il pou^t la dlfcrétion jufqu'à.' nô 
pas écouter celui! qui venait d'arriver , 6c cette con- 
vention qui n'eft nullement Théâtrale , ne pouvait 
produire qu'un très-m^uvai^ effet. 

4- ' 
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LE PSEUDOLE. 

diKON, BouEgeois d'Athènes, ï un fils nommé 
Callidqie , & pailîonnémenc amoureux d'une cer- 
ulne Phënice qui eft dans les mains de Ballion 
donc le métier eft de vendre & de proftituer des 
Efclaves. Il a c^ie-ci e» garde pour un foldai Ma- 
cédonien, qui la lui a achetée vingt- mines dont W 
en a déjà payé quinze , après quoi il eft parti pour 
Sicyone : mab afin de n'èire point trompé ^ il a 
lailTé fon portrait fut une. pièce de métal j&: le 
vendeur eft convenu avec li|i qu'il ne remettrait la 
fille qui celai qui , an lui apportant lés cinq minea^ 
«Jues, lui ferait voir le mcnM portrait tracé fur 
^me pièce abfolument pareille. (Rapellez-vons les 
Comédies renfermées dans le Volume précédent , 
& vous verrez que Plante a déjà fait ufagede ca 
moyen ). ■ ; ; 

Phénice èft avertie -de cet atrangement , & dê^ 
folée de pietdre Calli^re qn'elle n'aime pas moins 
qu'elle en eftidmée, elle fe hâte de l'informer dui 
inalheur qui les tnenace. 

Par le fecours de la cire , du lin , de la plume & de 
l'écritoire , lut margue-t-çUe , Phénice envoie fa- 
lui , tendreffè & embrafiàde à Callidore fon amant ^ 
te demandant le même plaiftr , mon cher cœur ^ 
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Verfant une abondance <le larmes dans le trouble 
de mon ame'> dans l'inquiétude & l'agitation de 
mon elprit. Tu fautas , mon attiour , que Ballion 
m'a vendu vingt mines au Soldat Polimactiéropla- 
cide , que ce guçrrler a déjà avance les trois quarts 
de la iomtne , qu'il ne refte que cinq mines j que 
cift uniquement ce qui me retient encore ici , & 
que les BachaaaUs prochaines font le jour fixé pour 
mon dépare... On ïépate^ on décbire, on arrache» 
on renverfe nos amours , nos complaifances , nos 
confiances , nos ris , nos jeuï , nos converfations i 
nos tendres baifers. Plus , mon cher cœur , plus 
pour toi ni pour moi , de ces heures enchantées , 
de ces plailîrs inexprimables y d moins que tious 
n'inventions l'un ou l'autre , un expédient pour 
détourner notre malheur. J'ai eu foin de te mandée 
tout ce que je fais de cette aâaire*U. Ce m'efl une 
occafion infaillible pour éprouver fi tu es touché ' 
lïncèremenc, vivement, profondément, ou fi ton 
amour n'eft qu'une feinte. Adieu. 

Caiiidore fe défefpcre , & feît part dp fa fiwa- 
ùon à l'EfcIave Pfeudole qui lui promet de s'em- 
ployer fi eiHcacement, que malgré toute la fineHè' 
de Ballion , il trouvera moyen d'ôtet Phénice de 
ies mains. 

Cependant , mais on ne fait comment , Simon , 
père de Callidore , eft inftruit'des amours de fon 
£ls , âc du projet qiM) l'Efdave a formé de jouet 
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un mauvais tour 4 Ballîon. Il vient trouver Pfeit* 
dole-qu'il accufe d'être le Complice du dérèglement 
de Callidofe , & Pfeudole qui fe ;uftifie fur quel- 
ques points , eft forcé de palTet condamnation fut 
les autres. Mais à l'éloge que lui fait le bon homiha . 
de la. tinelTe de Billion , fon amour^propre fe ré- 
veille , 6c il gage avec Simon qu'il dupera celui 
même qui fait tant de dupes^ Simon accepte le 
défi , & le' vainquent aura vingt mines. 

Impatient de jouir de fa maittefle y Polimaché-^ 
toplacide envoie au jour dit , & le mefl^er charge 
de cette commiflîon ne connait ni la maifon ni la 
figure de Baliion. Il cherche quelqu'un qui puiflê 
le tirer de peirte , & juftement il s'adrefle i Pfeii- 
dole qui fe donne pour le valet de falle de Baliion. 
L'exprès lui remet la marque , garde les cinq mines 
qa'il veut compter i Baltion même quand il fera 
rentré , & va , en l!attendant , fe rafraîchir dans le 
cabaret voiCn, 

Jaloux de gagner la gageure , Simon de fon 
côté , court trouver Baliion fur la place , & Taverrit 
du dellèin de Pfeudole. Baliion le remercie , gagfl 
en même-tems que l'Efdlave ne viendra pas i bout 
de fon projet , & ^revient chez lui pour y veiller 
exaâement à tout ce qui fe palTèra. Mais Pfeudole 
qui ne s'endort pas , s'accorde avec un maître 
Ësurbe nommé Singe j lai fait fa leçon , lui remet 
h marque à laquelle il joint les cinq mines t ^ 
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l'envoie chez Bailion. Celui-ci donne dans le piège» 
& Singe revienc avec Phénice. 
4^ fiallion chante viâoiie » & pecfuftdé qu'il n'a 
plus rien à craindre de Pfeudole , il compte avùl 
. gagné la fomme ftipulée avec Simon, il. la lui de- 
mande , &: dans l'inftant même reparaît le vérita- 
ble envoyé de Polimachcroplàcide gui ad nom de 
fon maître fomme Bailion de lui livrer Phénice i 
Bailion & Simon le prennent pour un fourbe apofté 
par Pfeudole , le raillent & le plaïfaiitent : mats 
celui-ci protefte qu'il eft chargé de l'argent , qu'il » 
remis la marque à l'Efclave de fïlle de Bailion . tL 
qu'il ne partira pas fans avoir ce qu'il demande. 
Simon & Bailion font forcés de convenir que 
Pfeudole. eft plus fin qu'eux , le premier lui compte 
les vingr mines j Se fiallion en fait autant vis-à-viS 
du vieillard. 

On reconnaît quelques traits de VBtourdi dans 
cette Comédie qui eft une des plus longues & des 
plus médiocres de Plaute : cependant il en faifaîc 
le plus grand ca&, &c l'on en donne pour raifon 
qu'il n'en avait emprunté nulle part , ni le plan , ni 
i'intrigue. C'eft le faible de prefque tous les Au- 
teurs de vanter leur, plus mauvais Ouvrage , Se de 
lui donner la préférence fur tous les autres. Leur 
fuffrage entraîne rarement celui du public , & nous 
nç connoiHbns guère qu'une Tragédie fur laquelle 
ce même public fe foït évidemment trompé. C'eft 
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l'Athalie de Racine , Pièce fuôlîme , fifficc dails & 
naillànce y Se que fôn Auteur n'a point 6a l'agt^ 
ment de voit rcuûiri La feule confotation qu'il A 
eue fut cet objet , c'eft la déciilon de Boileau qui 
lui a donné la poftcriti pout juge j & la poftétité a 
éië jufte. Pat quelle fatalité c6 chef-d'œuvre a-t-il 
été dédaigné dans le lîècle le plus brillant de la 
Littétatute Fran(;aife ? 

Le Leâeui doit fenbt ce qui nous ï empëcbéï 
dé nous étendre davantage fur /e Pfiudo/e j Se novi 
nous contenietons d'ajoutet qu'il eft précédé d'un 
Prologue , dans lequel on s'eft abfteou , pour h 
première fois , d'inftruire les fpeâateuis du plan 
Se de l'intrigue du fujet. Retïiez-vous , y dit-on , 
fottez de l'Amphithéâtre , boyaux vuides , efto- 
mochs affamés , ventres creux qui ne cherchez qu'i 
mordre Se qu'à critiquer : mais vous , Meffieurs » 
qui avez ufé de précaution contre l'abftinence , vous 
qui , par cette raifon , ne demanderez qu'à rite , 
demeufeï , aff*eyez-vous , 'Se feites-vous une loi , 
eu pour mieux dite un plaifit d'écouter. 
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LE P Œ N U L E. 

PROLOGUE. 

Xj E Général ou Chef de la troupe des Comé- 
diens vous ordonne douYtir les oreilles 8c de reftec 
tranquillement à votre place... Levez-vous , Crieut 
Public, levez-vous & faites votre o6Gce.... Qu'aux 
cune vieille fille ne vienne s'aHèoir fur le devant 
du Théâtre , qu'on n'y entende ni l'Huiflîer ni les 
verges : que les marqueurs de places ne rodent 
point devant les yeux , qu'ils ne conduifent point 
ceux qui arrivent pour le,s faire placer pendant que 
l'Aâeur joue fon rôle«. Que les efclaves ne s'em- 
parent point des bancs : que les nourrices reftenc 
au logis avec leurs enfans : que les dames regardent 
iàns rien dire , fie fur-tout qu'elles rient fans éclat : 
qu'elles ne lairïènt point échapei le fon aigu de 
leur voix perçante , qu'elles reportent au logis leur 
démangeaifon naturelle de babiller. 

Quant à ce qui concerne les curateurs , les ïnf- 
peâeurs des Comédies , qu'on ne défère point la 
palme, qu'on n'adjuge point injuftement le prix 

â aucun Aiîleur Mais j'avais prefque oublié 

une chofe. Pendant qu'on fera la repréfénta- 
tîon , ne manquez pas , laquais , valets de pied , 
yous tous qui exercez vos jambes i courir après la 
Tomt ri. Pan. l. C 
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voiture du maître ou de la maîtrelTe , ne manquez 
pas de faire irruption dans les cabarets. Par Her- 
cule ! ce fera une bonne affaire pour la Police , lî 
cRacun veuj ou peut fe fouvenic de tout ce qui 
eft commandé par l'autorité Comédienne. 

Je reviens maintenant au fujet de la pièce , Se 
afin que vous ne foyez pas moins ignorons que 
moi , je vais vous fixer , vous limiter , vous borner 
Ion étendue , fa fin , fes environs , car à préfent 
, ■ ■ je fuis établi le mefureur de cette affaire là. Si 
cela ne vous déplaît point , je vous dirai le nom 
de la pièce j quand cela ne vous plairait pas , je ne 
le dirais pas moins , parce que j'aurai Toujours 
l'agrément de ceux qui ont le pouvoir en main. 
. Cette Comédie s'eft appellée oiiginairement 
le Carckédonien y .Se At^aii y Patruus PuUiphago- 
^ ' nldes 3 c'eft -â-dîre oncle paternel pultiphagonide. 

Ecoutez maintenant le refte , l'argument y fera 
expliqué , & le lieu de cet argument, c'eft le Prof- 
cenium j le devant du Théâtre. 

Il y a à Carthage deux frères nés d'une famille 

^' noble & riche : l'un eft vivant > l'autre a fini fes 

^<y jours , & je vous l'àffure d'autant plus pofitivement , 

que je tiens la nouvelle de fa mon de celui qui , 

fuivani fon métier , l'a frotté d'onguent , embau- 

mé, parfumé, enféveli. 

Cet homme qui n'eft plus qu'ombre & pouflîcre , 
avait effuyc pendant fa vie un trifte & fâcheux acci- 
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ident à Carthage où un jour on lui déroba Ton fils uni- 
que âgé de fept ans , ÔC les voleurs furent lî bien 
, cacher leur proie , . que l'on ne pur dccouv'rir l'en- 
fcnt , quelque recherche que l'on en t ît. Le père ne 
furvécac que iîx ans à cette perte , Se jugeanE bien 
qu'il ne reviendrait pas de la maladie dont il était 
attaqué , il dt fon fiète héritier imiverfel de toUs 
fes biens , après quoi , il partit en pofte pour l'A- 
chéron Se pour les Enfers , fans or , fans provi- 
sions ^ fans aucun fecours de vojrage, enfin fans ce 
qu'on nomme le viatique. 

Le viatique était ce qu'un voyageur portait avec lui 
pour fe nourrir & faire fa courfe agréablement: 
or les Anciens avaient, comme nous l'avons dit, 
à l'cgaid des morts , l'ufage fuperftîiieux de met- 
tre fur les tombeaux de l'or & des provifions , 
peifuadcs que cela était nécelTaire pour paflet 
de cette vie à une meilleure , & que quand une 
ame arrivait bien munie fur le bord du Styi. , elle 
en était beaucoup mieux reçue dans les Enfers. 
Ils mettaient auQi deux eboles dans la bouche du 
défunt , & ils en joignaient trois autres pour payer 
Caron. Les Grecs appellaient cela patmeion j & tes 
' Latins aaulum , l'argent du patiâge. 

Celui qui a dérobé le jeune homme; , l'a tranf- 
porté à Calidon , & U , lieureufement pour Ten- 
ant , Se encore plus pour le raviUèur , il a trouvé 
i'occalioD de vendre fon butin vivant à an certain 
Cl 
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Seigneur très-riche , déjà fur l'âge , ennemi déchté 
des femmss, confëquemmenc du lien conjugal, 
mais en mème-tems , plein de déitr d'a.voir une 
poftérité , pourvu qu'elle ne foit pas de fa Éiçon. 

Ce vieillard qui ne iavaiï rien du vol , acheta 
l'enfanî qu'il prit de bonne-foi pour le fils de l'E- 
tranger & qu'il adopta pour le fien j puis lorfqu'il 
fe vit contraint d'aller faire chez les morts une 
petite ftation de mille ans , peut-être plus longue, 
il lui fit préfent de fa riche fucceilion. Or ce jeune 
héritier demeure ici dans la maifon que vous 
voyez. 

Je retourne encore à Carthage : fi vous voulez 
y mander quelque chofe , ou me charger de quel- 
que commiflîon qui demande des avances , com- 
mencez par payer , & vous ne ferez pas mieux fer- 
vis que ceux qui ne payeront pas. 

Mais le vieillard de Carthage, qui vit encore 
&: qui eft l'oncle paternel de ce jeune homme-ci , 
avait deux filles, l'une de cinq ans, & l'autre de 
quatre. Ces deux enfans difparurent aufli avec leur 
nourrice, & depub ce tems-U , on les a regardées 
comme perdues. £n effet, celui qui les a déro- 
bées , les a cranfportées à Anaftore & vendues , 
ainfi que leur nourrice , au plus exécrable des hom- 
mes qui foit fut la terre , Ci pourtant on peut don- ' 
net le nom d'homme à un malheureux de.cetre 
efpèce. Au reAe, foo nom feul doit vous faire 
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ton)eâi:cer combien il eft méchant : il s'appelle 
Licus, ou loup, & en eSèt, il n'ell point <le loup 
plus infatîable , plus raviflànt, plus cruel que lui. 

Cee abominable intriguant habitait Anaâore , il 
2 changé de ville & eft venu s'établit ici à Cali<lon > 
dans l'efpérancè ikns doute d'y feire valoir fon in- 
fâme- négoce. II demeure dans ce logis-là , Se le 
jeune homme dont voici la maifon , eft éperdu^ 
ment amoureux d'une de fes coufines qu'il n* 
connaît pas pour telle : il ignore même où elle 
eft née , Se janiais il n'a eu de commerce avec elle , 
tant Lîciis ta veille de près pour en tirer plus d'at- 
genc. Cette fille s'appelle Adelphafie , & fa fœur 
Antéraftile eft marchandée par un Soldat tjui brûle 
d'en Ëiiie fa concubine. 

Leur père n'a. celle de les chercher par mer oa 
par terre , Se pour les trouver plus aifément , il 
ufe d'une méthode aflèa lîngulière. £ft>-il arrivé 
dans une ville? fon [wemiec foin eft de coucirchez 
toutes les courtifannes : il leur dotuie de l'or y iï 
{«fte la nuit avec elles : eniùite il leur demande 
d'où elles font , II elles ont été feires ptifonnières , 
ou fi on les a dérobées. Ce rufé vieillard pofsède 
toutes les tangues > mais il veut bien t^ire femblant 
de les ignorer. £nfin U eft Carthaginois, c'eft touc 
dÎFe. 

Nous n'avons forpaflî , dit Cicéron , ni les E£- 
pagnols «1 nonibie> ni les Gaubis en force, ni 

c, 



iv,Goog[c 



)S Histoire Universelie 
les Carthaginois en finelîê , ni les Grecs en artifice! 
AVt nec numéro Hifpanos j nec robore Gallos , nctf 
ealUditate Panas j nec artihus Grdcos fuperavimust 
Dans un aune, endroit , le même Ecrivain les ap- 
pelle fourbes Se menteurs , Pœnifraudulenti & men- 
dace4' Ttce-Live ne les ellimaii pas davantage , 
quand il dit , perfidia plufquam Punka , perfidie 
plus que CarthagincMfe , & Plaute les maltraite dans 
cette pièce, parce qu'elle fut faite & repréfentée 
pendant la féconde guerre punique. Ce même 
' homme , continue-t-on dans le prologue , ce même 
homme qui navige depuis lî long-tems , eft entré 
hier au foir dans le port avec fon vairïèau , il ell 
en même-tems ,_ comme vous voyez , père des deux 

filles &c oncle paternel du jeune homme 

Mais j'ai presque oublié de vous rapporter U fin 

de notre hiftoire Ce voyageur viendra ici 

aujourd'hui , il reconnaîtra fes deux enfans & fon 
neveu le fils de fon frère , du moins c'eft comme 
cel^ que je l'ai ouï dire. 

■ A préfent il eft tems que j'aille m'habiUer pour 
jouer un autre rôle , mais avant de vous quitter , 
Meffieurs , je vous fouhaite une bonne & longue 
fanté. Reftez conftamment au fpedacle & hono- 
rez-le de votre préfence jufqu'à la fin. Je vais de- 
venir un homme ditFérent , & il y a des gens qui 
vous éclaircirbnt ce qui refte à vous expofer. 
Ce refte eft peu de chofe , du moins dans les 
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trois premiers aâes , &c le fpeftateui prévenu du 
dcnoûment , n'a pas dû les trouver fore întérefTans. 
Dans l'un , c'eft Agoraftocle ( nom de l'amani d'A- 
delphaiie ) gui prellè fon efclave Milphion de lui 
indiquer les moyens d'urocher fa maicreftè des 
mains de Lïcus , ou Licon , Se qui fe prête au 
ûratagême fuivant. C'eft Milphion qui parle. 

Vous avez chez vous trois cens philippes d'or , 
& Collibifque , votre métayer , eft en ville. Licon 
n&Ie connaît point : me comprenez-vous ? 

Agorastocle. 
Par Hercule ! je te comprends de refte , mais je 
De prévois nullement où tu veux en venir. 

MlLPHrON. 

Je vais donc vous déboucher , vous ouvrir l'in- 

■ telligence là-deflus. Il faudra donner la fomme 
en or au métayer , & lui commander de la portée - 
à Licon : mats il fe fêta palTer auprès de lui pour 
un étranger qut a choiil ià maifon dans le deilêin 
de s'y amufer. Licon tranfporté de joicj ne man- 
quera pas de mordre i la grappe, Se de rinft.ii.e 
qu'il aura touché les trois cens philippes j vous irez 
lui demander fi votre efclave n'eft pas venu chez 
lui. II le niera , & fur cela il ne tiendra qu'à vous 

■ de l'acciifer de vous avoir volé tout-à-la-foîs votre 
Efclave &c votre argent Cité en Juftice , il ne 
pourra fe laver de votre imputation , & le Préteur 

C + 
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VOUS l'adjugera avec toute fa nichée. Ainfi nous.att^ 
rons le plaiâr d'avoir creufé une fofle à ce maître 
fcéJétac , & ce qui eft le meilleur , de l'avoir poulie 
dedans. 

Agoraftocle approuve ce confeil , & prêt d'aller 
rendre fon hommage à Vénus dont on célèbre la 
fête , il voit paraître les deux fœurs qui font un 
mélange de coquetterie & de iîmplicité , de liber- 
rinage & d'honnêieté ^ cara£tères fupportabtes faiis 
doute dans le tems où Plaute écrivait , mais qui 
aujourd'hui nous révolteraient : elles vont au Tem- 
ple de la Déeffe , & Agaraftocle qui les aborde , 
eft allez mal reçu d'AdelphaHe que Milphion ne 
trouve nullement de fon goûr. Toutes ces Scènes 
font forr longues & abfolument fans aâion. 

Dans la première du fécond Aâe , arrive Lï- 
con qui fort du Temple , & qui n'a jamais pu 
mettre Vénus en belle humeur , ni lui attirer au- 
cun de ks bienfaits , quoiqu'il lui ait facritié fis 
agneaux bien conditionnés. Auflî, dît-il, j'ai dé- 
fendu qu'on partageât les entrailles , & je n'ai pas 
même voulu les voir , d'après la réponfe du Devin 
qui a prononcé qu'elles n'étaient pas d'un préfage 
heureux. 

De cette manîèfe-li, continue -t- il, j'ai bien 
attrapé l'avare Venus , & pouc la punir d'avoir 
prétendu trop avoir , elle n'a rien eu du tout. Voilà 
comme je fais moi, & comihe il faut faire. Quel 
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hoti effet penfez-vous que 'cela produira dans la 
fuire ? c'eft que les autres Dieux & DéefTes fe fe- 
ront adoter à moins de frais , c'eft qu'ils ne fei;onc 
plus (1 avides , li affames de viftimes & d'encens , 
quand on leur dira, qu'un Licon a laille Vénus les 
mains vuides. 

Le Devin qui vraiment eft un pauvre homme , 
Se qui ne fait nullement fon métier, difait que 
toutes les tripes de mes pauvres agneaux me me- 
naçaient de perte Se de malheur , que tout le ciel 
était conjuré contre moi y Se depuis ce tems-li on 
m'a donné «ne mine d'argent. Qu'on eft fou de 
croire des Prophètes de cette efpéce , tant dans les 
chofes divines , que dans les chofes humaines ! 

Ces traits & mille autres de ce genre , répandus 
dans différentes Pièces de Théâtre , prouvent que 
les Romains étaient beaucoup moins fuperftitîeux 
qu'on ne l'imagine : s'ils avaient regardé les facri- 
iices comme un point effèntiel de leur religion , 
s'ils avaient cru à l'examen des entrailles , aux De- 
vins qui étaient chargés de le faire, quel eft le 
Poète qui aurait ofé les tourner en ridicule devanc 
le peuple ? 

Licon ne fait ce qu'eft devenu le foldat Anthé- 
menide , celui qui vient de lui f^ire ptéfent d'une 
mine d'or , dans l'inteniion de fe voii l'unique 
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poflefleur de la cadette d'Adelphalîe j il arrive "i 
&c Licon l'emmène chez lui. 

Dans le troînème Ââe , on joue i ce Licon le 
tour dont Milphion a donné l'idée à fon maître'. 
Se ce foi^t des Avocats qui aident Agaraftocle à 
faire tomber fa dupe dans le piège que lui tend 
Coliibifque. Plaute fait jouer à ces Avocats le 
même perfonnage que jouent fur nos Théâtres ces 
méchans Huiffiers dont les épaules font à l'épreuve 
des coups de bâton , ces coquins décidés qui pour 
de l'argent , bravent le témoignage de leur conf- 
cience. Vidime de leur fupercherie , Licon reçoit 
Coliibifque qui lui compte fes trois cens pMlippes , 
& convaincu , peu de tems après , que le métayer 
eft l'Efclave d'AgaraftocIe, ii fort pour aller con- 
fulter fes amis fur la manière la plus honnête qu'il 
pourra choifir pour fe pendre. 

Dans la première Scène du quatrième Aébe; 
Sincérafte fort du Temple , chargé des vafes qui 
ont fervi au fàcrifice offert par fon maître Licon 
dont il "fait le portrait fous les couleurs les plus 
odieufes. J'aimerais mieux, dit il, palier ma vie 
aux carrières , ayant pour ceinture une chaîne de 
fer toute hérilTée de pointes , que de fervïr cet 

abominable homme Chez lui fe trouvent le 

cavalier , le fantaffin , l'affranchi , le voleur , le fu- 
gitif, le fouété, le lié, le condatnné, en un mpi 
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il reçoit quiconque peut lui donner de quoi appai- 
fei fon infatiable avidité. Grands Dieux ! Dieux 
qui voyez tout , de combien d'hotteuts vous êtes 
les témoins! 

Milphion eft aux aguets , tant pour fuivre la 
rufe qu'il a imaginée , que pour avancer le mo- 
ment de faire périr Licon , 8c dans cet efpoit il 
aborde fon efclave dont il parvient à gagner la 
confiance. Celui-ci lui fait voir que le fuccès de 
fon projet eft certain, qu'Adelphafie & fa fœur 
font nées libres , qu'il en a les preuves les plus 
sûres. Se que pour-perdre Licon , il fuffira qu'elles 
le citent , comme n'ayant pas eu le droit de les 
acheter , puifqu'elles font nées de famille libre. 
Ravi de cette confidence , Milphion promet à Sin- 
cérafte qu'avant la fin du jour , il trouvera le moyea 
de le faire affranchît, Èc les deux Efclaves fe re- 
paient , l'un pour tentrer chez Licon , l'autre pour 
aller avertir fon maître de ce qu'il vient d'ap- 
prendre. 

H A N N o N. 

Divinités de l'un Se l'autre fexe , je vous adore 
& vous prie que mon arrivée dans cette ville foit 
heureufe dans les chofes qui font tout le fujet de 
mes voyages ! Faites-moi la grâce de pouvoir y 
découvrir mes deux allés Se mon neveu , le fils de 
mon frère. 

Autrefois j'^i eu ici pour hôte un bonnête Se boa 
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ami nomme Antidamas : on dit qu'il a feit ce qu'il 
devait faire , & qu'il a payé à la nature le dernier 
tribut qu'elle exige, fans en difpenfer aucun. Us 
difent auffi qu'Agoraftocle eft écabli à Calidon. Je 
porte avec moi le Dieu de l'hofpitalitc , & la mar- 
que du droit que nous avions le défunt & moi de 
loger réciproquement l'un chez l'autre. On m*a 
indiqué la maifon de fon fils dans ce quatcier-ci , 
& je vais la demander à ces gens qui viennent de 
mon côté. 

Tel eft à-peu-près le monologue par lequel le 
père des deux filles commence le cinquième Aite , 
& il ne tarde pas i trouver Agoraftocle auquel i! 
remet le Dieu dont il a parlé , c'eft-à-dire une 
marque fur laquelle on prétend qu'était gravée la 
figure de Saturne , & que l'on fe donnait mutuelle- 
ment chez les Anciens , lorfque l'on était attaché 
l'un i l'autre. Muni de cette marque , on était sûr 
d'être bien reçu dans la maifon de fon ami , foit 
par lui , foit par fes defcendans. Inftniit que Han- 
non eft Carthaginois , Agaraftocle lui fait une foule 
de queftions , reconnaît en lui le frère de fon père, 
& fe précipite dans les bras de fon oncle. Milphion 
m'et le vieillard dans le fecret des amours de fon 
maître , & pour mieux réuffir à perdre Licon , il 
prie ce même vieillard de réclamer comme libres 
les deux fœurs qu'il a chez liii. Hannon y confent-, 
& plus heureux qu'il ne f« flattait de l'hte , il re-< 
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trouve en effet fes deux filles dans Adelphaiie & 
Antéraftile. Il promet de marier l'aînée avec Aga- 
raftocle , & l'on pardonne à Licon , à conditioB 
<3u'îl rendra les trois cens philippes. 

Cette Pièce eft fott longue , & préfente fî peu 
d'intérêt que nous n'avons pas cru devoir nous 
étendre davantage fur fes différentes Scènes qui fonc 
loin d'avoir le piquant de quelques-unes de celles 
dont nous avons donné l'extrait. 



LA PERSANE. 

3. RiMuncHiDE , Soldat ou 0£cier Athénien f 
s'eft engage dans le fetvice de Perfe , 8c tandis 
qu'il eft au fiége d'Eleufépolis en Arabie , fon ef- 
dave Toxile devient éperduement amoureux de 
Lemniiîlène , courtifanne au pouvoir de Dordale 
qui depuis fix mois exerce fon métier à Athènes, 

Ce Toxile ne peut jouir de fa maitreflè qu'en 
payant fix cens nummes j ou petites pièces bien 
comptées , & il n'eft point de démarches qu'il n'ait 
6iites pour les emprunter. Sagariftion fe trouve 
fur fon chemin , c'eft un autre efclave de fes amis : 
Toxile l'inftruit de l'embaras dans lequel il eft , 
& après l'avoir plaifanté fur fes amours , Sa- 
gaciftion le quitte en lui promettant qu'il va mettre 
roue eu œuvre pour l'obliger j mais Toxile veut 
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duper Dordale , & le parafite Saturîon lui en fouc-» 
nie les moyens. La fuite va les indiquer. 
Saturîon. 

Je garde , je conferve , je cultive très-foigneufe- 
jnent la méthode que j'ai adoptée d'être à l'afFut de 
tout ce qui peut appaifer mon ardeur famélique » 
car aân que vous le lâchiez , j'ai l'honneur de 
defcendre d'une race parafitique &c tous mes an- 
cêtres avaient la prudence de porter leurs boyaux 
vuides à la plénitude des tables abondamment 
garnies. 

Mon pète , mon aïeul , mon bifaiéul , mon tri- 
Êdeuljle père du père de mon ttiraieul ont tou- 
jours vécu fur le commun , toujours mangé le pain 
des autres , & jamais perfonne n'a pu les vaincre 
«n appétit , ou plutôt en voracité. Aufli les avait-on 
nommés les durs capitons , tant ils avaient le front 
admirable , foit pour ne rougit de rien y fait pour 
braver le vol des aQiettes , des plats , des pots Sec, 

Voilà , Meflieurs , mes titres de noblefle , & 
■pour ne pas dégénérer , pour foutenir l'éclat de ma 
Emilie , je fuis obligé d'être un excellent piqueut 
rd'efcabelle , un coureur infatigable de grands 
tepas...:.. Mais il faut que je voie (i les relies à\x 

foupé d'hier ont bien dormi &c 

T o X I L E arrivant. 

J'ai trouve une rufe infaillible pour forcer Dot- 
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fïale à racheter Lemnî/îlène de fon argent , &: à la 
faire fou affranchie. Bon\ voici jadementie parqfice , 
j'ai befoin de lui, & je vais faire Temblant de ne 
pas le voir : c'eft par-U que je lartirerai dans mes 
filets. 

Ayez bien foin detouc cela, continue- t-il j 
Meflîeurs les officiers de marmite ^ & cuijîne:^^ le 
plus promptement qu'il vous fera poQîble. Com- 
pofez le vin mielleux , tenez chaudement les coins 
& les autres confitures , jertez-y les bois de fen- 
teur. J'attends . inceUâmment la perfonne qui me 
fait palïèr des momens li agréables par le charme 
de fa converfation. 

Le parajîce comprend qu'il efl: queftion de lui 
& aborde Toxile auquel il répète qu'il n'eft pas Sa- 
nirion , mais Efuripn ,. c'eft-à dire qu'il meurt de 
faim, & il fe téfigne avecbeaucoup de peine, à écou- 
ter avant d'avoir mangé , l'afiaire que l'Efclave 
veut lui communiquer. 

Toxile. 

Je f énonce à vous emprunter- de l'agent .; mdUi 
j'ai befoin de votre fjlle. 

S A. T y R I o N. 

Certes ije ne j'^i jamais, prêtée a qui que ce foie 
pour qu'il s'en fervît dans fon befoin. 

Je ne \s. demande p4s porte cela* [ . 
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S A T U R I O N. 

En quoi donc peut-elle te rendre fervîce ? 
T o X I L E. 

Je vais vous le dire. Votre fille eft belle & biert ' 
faite. Elle excelle en bonne mîne , elle efface en 
charmes 6c en attraits , prefque toutes les autres 
femelles de Ton âge. 

Saturion. 
Tu ne la flattes point. Se, quoique fori père, la: 
jullice 8c h. vécité veulent que je h teconnaiflè ait 
portrait que tu m'en fais. 

T o X. I I E. 

Notre bon & honnête voifm Dordale n'a jamais, 
vu ni vous , ni votre demoifelle. 



Hors celui fie ceux qui ont la bonté , l'humanité 
d'appaifer le cri de mes entrailles , perfonne n'a 
l'honneur de me connaître. 

T o X I L E. 
Vous avez raifon , & d'après cela vous pouvez 
me trouver les fîx cens pièces dont j'ai befoin. 

Saturion. 
Ma foi, je ne deioande pas mieux. 

ToxitSi 
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T O X I L E, 

Dotinez-moi votre agrément pour vendre votre 
file. 

S A T U s. I o M. 

Que tu vendes ma fille ? 

T o X I L E. 

Non , ce ne fera pas moi , & j'apofterai pour 

vendeur, un homme qui fe dira étranger 

D'ailleurs j'en jure par Hercule , c'eft que d'aujour- 
d'hui il ne vous entrera tien du nôtre dans le corps , 
i moins que vous ne m'ayez donné une parole pofi- 
tive que vous m'accordez ma demande. Bien plus, 
fi vous n'amenez ici votre fille , vous ferez dégra- 
dé y cadc , chaffe de la milice manducatobe j &c 
pour m'expliquer nettement, jamais vous ne man- 
gerez ici Hé bien ! vous voiU tout interdit ! 

iqu'eft-ce qu'il y a ? que ne répondez-vous ? pourquoi 
ne pas dire ce que vous ferez? 

SAtUKION. 

Je te prie de me vendre aufE tout entier, fi cela 
te fait plaifir , j'y confens , mais à une condition, 
c'eft que tu ne me vendes que lorfque j'aurai l'efto- 
mach bien rempli. 

T o X I L E. 

C'eft à vous de voir. 
Tome ri. Pan. L D 
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Saturion. 

Que puis-je te aire} tu as pris la place pai fon 
endroit faible, Ôc je ferai tout ce que tu m'ordoiw 
netas. 

T o a: I 1 1. 

Allez donc promptement chez vous , Se donnez 
à votre Bile les fubtiles inftruâions qui lui font 
nécelTàires pour jouer fon rôle. Apprenez-lui ce 
4]u'eUe doit repondre k chaque interrogation qu'on 
lui fera fur l'endroit où elle eft née > & fur la ma- 
nière dont on l'aura enlevée : qu'elle fe fade une 
patrie fort éloignée d'Athènes , & fur-tout qu'elle 
ne manque pas de répandre un torrent de larmes 
de commande en racontant ik difgrace imaginaire. 
Saturion. 

Tu i^es donne U une peine bien inutile , mon 
enfant , & tu auraîs-aujil bien fait de te taire. Sais- 
tu que la demoîfetle eft trois fois plus maligne Se 
plus Bne que tu ne la veux ? 

Toxile enchanté preffè ie Parafite d'aller trouver 
fa fille , de la vêtir en étrangère , d'apporter une 
robe , une ceinture , une cafaqne , un chapeau à 
grands bords pour déguifer le vendeur, & de fon 
côté il va envoyer un garçon i ùi maitrefle pour la , 
prévenir de ce qui fe pafTè. 

Dans la première Scène du fécond Aâe , Lemniiî- 
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ihœ charge fa fermante Sophoclidîfque d'aller por- 
ter une lettre à ToKÏIe ; Toxile de fon côté , donne 
le même ordre i Peignie , Se les deux commiffion- 
naires ont enfèmUe une longije Scène dans laquelle 
ils s'inftroirent réctpfoquemeni du meflkge dont 
ils font chargés : après s'être accablés d'injures mu* 
tuelles , langage ordinaire des Efclaves de Plaute , 
ils fe fépsurent , & font place à Sagariftion qui ne 
fait de quels termes fè fervir pour remercier Jupi- 
ter du bonheur imprévu qu'il lui a procuré. 

Qui fe ferait jamais attendu , dit-il , à' une oc- 
cailon auflî belle Se aufÏÏ favorable que celle-Ii ? il 
ËLut qu'à force de cêver i notre embaras , le maître 
des' Dieux ait inventé lui-même cet expédient , Se 
je le regarde comme s'il ttait tombé du ciel. 

Mon maître m'a ordonné d'aller en Erétrie pour 
y acheter des bœufs tranquilles Sc bien domptés. 
Il m'a donné l'argent nécefiaite pour faire cette 
groffe emplette ; 8c pour buer dignement mon pa- 
tron , il ^ut convenir que c'eft un grand fou. Il 
connMZ h pèlerin j il fait que ma fidélité n'efl pas i 
l'épreuve , & que l'envie de me fatisfaire l'emporte 
fut tous les châtimetis^ comment donc a-t-il 
«fé me con£er cette fotnme - là ? étourderle toute 
pure. 

J'emploierai ce métal monnojré à un autre ufage 
qu'à l'achat des bêtes cornues , ce qui fera ttès' 
grand plûfir à mon omî , Se mon excufe efl déjà- 
Di 
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trouvée : je dirai que dans ïoute la foite , il n'y 
avait pas un féal bœuf i Vendre. On fera cax j 
tax fur mes épaules , mais c'eft de quoi |e me 
foucie le moins. ( Ce monoryllabe ne Jîgniâe rien 
dans le fond , &c l'on s'en fervair pour exprimer le 
bruit des verges avec lefquelles on fouéiaii les 
efclaves. D'après cela , on nommait Taxatores dans 
la Comédie , ceux qui cenfuraient les mauvaifes 
mœurs. ) Je ne trouve lien de plus agréable , 
ajoute Sagatiftion , qiie de ronger, que de mordre 
jufqu'au iaJig ces maîtres qui font pollcdcs du défit 
infatiable d'amalTer , & qui font d'une ladrerie (î 
ccafle , qu'ils cachent la falière avec le fel. . . . J'ai 
par-devers moi un grand avantage fur mon ryran » 
c'eft qu'il ne peur me condamner à aucun fuppUce 
que je n'aie déjà fouffert & dans lequel l'expérience 
ne m'ait rendu favant. 

Peignie s'eft acquité de la commiOIoii de Toxile-, 
'& il eft abordé par Sagaiiftion qui veut lui faire 
quelques queltions , mais loin de le fatisfaîre > 
Peignie le traite en efclavci^ & c'eft tout dire : 
auCn Sagariftion prétend-il que lî le ciel récoinpeniê 
ce maraud comme il mérita de I être , il n'y aura, 
ni Dieu ni Déefte qui ne lui donne un coup de 
bec , qui ne lui décoche un trait de vengeance. 

Toxile qui arrive , charge Sophoclîdifque de 
bien exhorter Lemnifilène i ne pas fe chagriner , & 
s'approche de Sagariftion qu'il eft ravi de retrouver. 



:,q,z.<ib, Google 



Mais quelle enflure as-tu au cou ? lui dït-il , 
ceft comme une tumeur qui doit aboutir. 

Sagaristion. 
Tu as caifon, c'eft un abcès : garde-toi bien <ïe 
le prefler. Dès qu'on y touche un peu fott , cela 
me fait un mal horrible. ' • 

T O X I L î. 

Depuis quand cet accident-li t'eft-il arrivé ? 

'.Sagarist'ïon. 
D'aujourd'hui, 

T o X I t B. 

Voudrais- tu bien découvrir l'endrcrtt malade, 

afin que je puifTe le voir & l'examinet de près. 

Sagaristion. 

Retire-toi : cav tu courrais grand rîfque d'être 

aâ^illi à bons coups de cornes. 

T o X I L E» 

Quelle énigme dis-tu U ?■ 

SAGARISriOw; 

Enigme ! en voici donc bien un autre. Je t'avertis 
que mon abcès contient deux gros baiifs , Se ces 
deux gros. ba;ui^. font la Tomme que ta m'^as de«. 
mandée. 

Toxîle remercie fon. ami avec la plus grande 
çiuleur > Uii protette que cet- argent- lui fera rendu 
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înceflàmment , Se l'emmène dans ta maifon qaï 
doit le déiober aux yeux de fon maîne. 

Veuillent les Dieux ! s'écrie Saturion qui com- 
mence l'aâe fuivant avec fa fille, veuillent les 
Dieux répandre leur fainte bçnédidtion fur notte 
entreprife ! Qu'elle tourne heureufement pour 
itioi , pour toi , & fur-tout pour mon ventre. J'ef - 
père acquérir aujourd'hui par ton moyen , une nour- 
riture fixe , durable , & qui me foutiendra jufirju'à 
la mort dans ma gloutonnerie, dans mon infaciable 
avidité de manger. Je prie le ciel de me fournir 
en abondance de quoi me contenter , de ne jamais 
me faire manquer un feul repas , de multiplier 
mes vivres & de m'accorder ■ la confolation de 

mourir avant qu'ils foient finis Vous favez ^ 

ma fille , vous comprenez , vous voyez l'af&ire donc 
il s'agit, &: ce font les Dieux même qui nous la 
procurent. Je ne vous ai rien caché de tout ce qw 
doit entrer dans l'exécution de notre plan , Se c'eft 
pour cela que je vous ai parce de la forte. Vous 
ferez vendue aujourd'hui , & vendue pour vierge , 
comme je ne doute point que vous ne la foyez 
encore. 

La Fille. 

Souffres , je vous prie , mon père , que je m'ex' 
plique librement avec vous. Quelque paffion que 
vous aiez pour courir les bonnes cables, eft-il 
polfible que vous âffîez de votre fille une victime 
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^e la gourmandiie & que vous la vendiez pont 
mieux remplir votre ventre ? . . . . La nature & la 
latibn devraient vous montrer l'horreur de votre 
projet. 

Vaine philofophie , lui répond fon pète, je ne 
m'arèce qu'à ce qui eft le plus utile à mes larges 
& amples boyaux , & je fais autant de cas des 
haines , des animofités , que j'en ferais d'une table 
vuide & dégarnie à. laquelle on m'inviterait. . .'. . 
AinG vous avez été prîfe & volée dans votre pays : 
vos raviflèurs vous ont tranfplanrce , Se voiU pour- 
quoi vous vous trouvez à Athènes : cette citcoQf- 
tance eflèntielle eft-elle préfente à votre efprit ? 

Sa fille lui recommande d'être tranquille (as Con 
zâle qu'elle pofsède parfaitement , & lui fait de 
nouvelles repréfentations fut l'action qu'il l'oblige 
de commettre , mais Saturîon ne veut rien enr 
tendre & l'emmène. 

Dordaie paraît, Toxile arrive, l'aborde ,. lui 
remet les fix cent fi^c«j & l'accable d'injures dont 
il e& payé dans la même monnoie. 

Non content d'avoir prêté de l'argent à Toxile, 
Sagariftion veut encore le féconder dans le deHèin 
qu'il a formé de tromper Dordaie , & en confé- 
quence , il fe déguife en Perfin pour fervir de 
conduéleur à la fille de.Saturion : mais il faut pré- 
venir Dordaie , & pour y réuflir , Toxile lui remet 

D4 
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la lettre fuivante qu'il fuppofe loi avoir été éaitd 

pai fon maître. 

» Trimarchide falue Toxïle & toute la Emilie. Si ' 
jna lettre vous trouve tous en bonne famé , j'en ai 
bien de la joie. Pour moi , je me porte bien , mes 
affaires vont à merveille & je fois de gros gains. Je 
ne puis, retourner au pays , ni par conféquent ^ 
vous revoir de huit mois , tant j'ai trouvé ici d'oc- 
cupations profitables que je ne pourrais quitter fans 
me BUie grand tott. j 

Les Perfes ont pris d'affaui Eleufîpole ville an- 
cienne 6c ricbe. On fe prépare i faire ici une. vente 
publique du premier butin que Ton a fait fur les 
vaincus , & c'eft cet encan-U qui me prive aéhiel- 
lement du plaîfir de retourner, dans ma patrie. Je 
prétends que l'homme que je t'envoie , n'ait- 
point d'autre logement que ma maifon , & que- 
tu ne lui refufes rien de tout ce qu'il deman- 
dera , car tu fauras que cet honnête citoyen 

m'a rendu chez lui tous les honnetus polEbles 

Il emmène avec lui une fille libre , belle , Se 
qui a été volée à l'extrémité de l'Arabie. Je te 
commande d'apporter tous tes foins pour que 
cette jeune perfonne foit vendue dans Athè- 
nes , Se que l'acheteur la prenne à fes rifques , fan& 
qu'on lui donne, ni qu'on'lui promette garantie. 
Adieu. 

Cette dernière phiafe déconcette Dordale , & 
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nialgré l'efpérance qu'il doit avoir que i'on ne 
viendra poinr réclamer cette fille du fond de l'A- 
rabie , malgré les repréfemations de Toxile qui 
appuie fa conjefture » il ne peut fe décider i 
faire l'emplette qu'on lui propofe,: cependant il 
veut voir la marchandife , Se dans le moment , pa- 
raît Sagariltion avec la fille du parajîte. Sa figure , 
fa taille , l'efpric qu'elle mec dans fes répotifes , 
tout Êii elle plaît A Dordale , & le marché fe con- 
clut pour foixante mines qu'il va chercher. Saga- 
riftion les reçoit , Se s'éloigne , quelques momens 
après, pour faire place à Saturion qui, avec l'aie 
de la plus grande colère , vient annoncer i Dordale 
qu'il l'afligne i comparaître en Juûîce pour avoir 
ofé acheter fa fille : c'éft le trait de la pièce précé- . 
dente. Dordale confondu demande à être écouté » 
mais Saturion ne veut rien entendre & fe fait fuivre 
par la faulTe Perfane. 

Dans le cinquième ade , Toxile accomp^né de 
Lemnifilène Se de Sagariftion , célèbre à table la 
viâoire qu'il a remportée. Dordale fe préfente , 
Se auâî peu fenfibles à fes plaintes , qu'à fes in- 
jures , les" convives s'étndient mutuellement i le 
couvrir d'opprobre & de ridicules. Mais il n'eft 
plus queftion du procès que lui vient d'intenter fe 
farajite qui même ne reparaît pas , & c'eft le défaut 
d'ime gtande partie des Comédies de Plante qui 
prefque jamais ne ramène au dénoûment les per-> 
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fonnages auxquels il a &it jouet les rôles principaux* 
Il y a dans celle-ci des icènes' pai^itemenr dialo- 
guées, &c tout ce que l'Auteur fut dîie â la fille de Sa- 
turion , mérite d'être remarqué : le caractère de fon 
- père eft très-bien foutenu depuis le commencement 
jufqu'à la fin , & , à quelques nuances près , celui des 
Efclaves eft une copie de ceux que l'oh a vus jufqu'i 
préfent. 1! en eft de même de Dordalequi eft uncom-i 
pofé de tous les vices dont fes pareils font remplis. 



LE RUDENS. 

Ab. c t V r s ( étoile qui ejlàla queiie Je 
la grande Ourfc. ) 

J E fuis Bourgeois de la Ville célefte & j'y de- 
meure avec celui qui gouverne toutes les nations , 
qui conduit la met 8c la terre. Ainlî je fuis , comme 
TOUS voyez, un aftre lumineux Se brillant , un figne 
qui fe lève en fon tems ^ qui fe montre toujours â' 
fes heuies fixes, tant en terre que dans le ciel. 

Mon nom eft Arâure, & pendant ta nuit, j^é* 
claire les Dieux auxquels je fers de flambeau. 
Pendant le jour, je demeure parmi les hommes , 
& par parenthèfe , il eft bon que vous fâchiez que 
les autres Conftellatîons defcendentauffiducielfur 
lateite. 
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Ç« grand Jupiter qui eft le Monarque defpoù- 
guement abfolu des Dieux & des hommes y aflîgne 

à chacun de nous fon Peuple & fa Nanon U 

nous détache de U-haut Bc nous fait venir ici bas , 
pour y être quoi?fes cmiflaires, fes infpeûeurs, 
fes efpianj. En effet , nous veillons foîgneufement 
fur les actions , fur les ufages , les coutumes & les 
manières ; fur la religion & principalement fur la 
bonne~foi des mortels : nous examinons comment 
chacun ufe de fon bien , & nous rendons à Sa Ma- 
jefté tonnante un compte enAfk de notre commîflîon. 

Vous jugez bien que nous ne manquons pas de lui 
porter par écrit les noms de ceux qui par des té- 
moins faux &c apoftés fufcttent des procès injuftes , 
comme auiE ceux qui nient devant le Juge les dettes 
qu'ils ont ccmiraâées & l'argent qu'ils ont reçu. 
Jupiter met tous ces- rapports fur fon terrible bu- 
reau , 6c après une exaâe révifion- des pièces , il 
prononce en dernier rellôcc. Mais il condamne 2 
un fupplice plus rigoureux te fcélérat qui a gagné 
fa caufe , que te plaideur inique qui a perdu la 
£enne. 

Comme Âdmtniftrateut antverfel de h. julHce 
diflributive , le Maître de U foudre écrit ou fait 
écrire le nom de tous les hommes ; aucun d'eux 
n'échape sL la plume Divine : mais n'allez pas voos 
imaginer qu'il n'y ait qu'un feul regiftre , non , i! 
y en a deux \ encore font-ils d'une grolTeur pfodU 
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gieufe. Les bons &: les niéchans ont chacun- featï 
livre. A propos des michans ; ils croient pouvoir 
appaifer Jupiter pat des offrandes & des viâinies: 
Erreur groflîère ! ces pieux fcéférats perdent abfolu- 
ment la dcpenfe & la peine que leur coûtent les 
facrifices & les cérémonies de la religion. Pourquoi 
cela? c'eft que les prières des parjures, quelque 
riches & ferventes qu'elles puilTent être , ne cha- 
touillent point le coeur de Jupiter. Toute fumée ^ 
tout encens qui vient d'une ame noire & criminelle ^ 
puenr au nez an Conduâ:euc de l'univers & lui cau& 
des naufées. 

Si celui qui prie les Dtetix , a k confcience ten<' 
dre , timorée , & ne pèche que par faibleUe , il 
obtiendra grâce plus aifément que l'homme qui a 
de mauvaifes inclinations , & qui eft naturellement 
porté â la méchanceté. Je veux donc "bien vous 
avertir de cela , vous qui avei de la piété natut elle » 
de la probité , de la droiture. Perfévérez conftam- 
ment dans ce genre de vie fainre & falataire , afin 
que votre conduite pure & fans reproche vous pro- 
duife une joie folide & durable. Mais il eft tems 
que je vous apprenne le fujei qui m'amène ici , 
c'eft L'argument de la pièce , écoutezv'le. • 

Premièrement le bon {Jaiftr de Diphile { Poète 
dont Plaute a emprunté le fujei de quelques-unes 
de fes Comédies) le bon plaifir de Diphile a été 
qu'on donnât le npm de. Cirène à cetce ville-ci« 
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Kaccré des chagrins qu'il a efliiyés à. Athènes, 
Démone eft venu s'établir dans cette métairie 
très-voifine de la met , & ce Démone eft un bon 
vieillard i qui fon excès de facilité 8c d'humanité 
A fait perdre de gros biens qu'il avait gagnés légiti- 
mement. 

Outre le malheur de l'exil y le bon homme a 
«ncore celui d'avoir perdu une ûlïe dans fon eh- 
^ce , Se conféquemment dans le moment oii elle 
était encore vierge d'une virginité inconteftable. 
Le voleur de cette fille l'a vendue i un intriguant 
digne en tout de Ton abominable métier , & ce 
vilain intriguant a conduit, fa jolie proie ici à 
Circne. Un jeune Athénien l'a vue fortir de l'écoje 
de mufîque , en eft devenu épeidument amoureux^ 
6c emporté par le feu de fa paftion , il eft allé chez 
l'intriguant qui par les fermens les plus horribles s'eft 
engagé de lui livrée la belle , à condition qu'il lui 
payerait trente mines. 

Cet intriguant qui , conformément i fà pro- 
feffion , n'envîfage rien que fon intérêt , manque 
à fa parole ,& voici comment. Chez lui était logé 
on vieux Sicilien d'Âgrigente , méchant homme 
qui a trahi fa ville , & parfaitement reflcmblant i 
celui dont il habitait la maifon. Ce vieux coquin 
s'eft enièié des charmes de Paleftre ainiî que de la 
tournure des couriifannes qui demeurent avec elle, 
fie d'après cela , il a confeillé à fon hôte de venir 
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avec lui en Sicile où il piéiend que le goût des 
hommes pour les femmes lui fera faire, en peu 
de tems , la fortune la plus conCdérable. 

La réchoiiqiie du Sicilien eft efficace , & il pec- 
fuade fon difciple qui n'a déjà que trop de doci- 
lité pour commettre toutes fortes de crimes. On 
prend donc la réfolution de s'embarquer avec tout 
le bagage , & pour exeLUter le projet , on loue 
fourdemenc un vailleau dans lequel on tranfporte 
tout ce qui eft nécellâire pour le voyage. Cepen- 
dant l'acheteur de Paleftie eft aux aguets , Se pour 
s'en débaradèi y l'intriguant lui fait croire que fa 
confcience le preftè d'acquiter un vœu qu'il a pro- 
noncé en l'honneur de Vénus. Son menfonge réuf- 
Gt , Se libre de toute inquiétude , il part avec fes 
courtifannes. 

Quelques pérfonnes inftruifent l'amant de la 
manière dont les chofes fe font paflees , Se con- 
vaincu de la mauvaife foi de l'intriguant y il fe 
rend au port dans l'efpoir de retenir fa maittenè , 
mais le navire était déjà bien loin , Se me voici i 
l'endroit qui me concerne. 

Voyant que le fcélérat enlevait la belle Paleftre , 
je me décide fur-le-cbamp à châtiée fon raviflèur , 
Se pout faire léulSr une & belle manœuvre', de 
quel moyen penfez-vous que je me fois fervi ? j'ai 
foulevé les flots de la mer , j'ai hit naître la temî- 
pète h plus furieuie. La chofe n'a ^ été difficile 
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puî^^ue je fuis Ardtuie, comme je vous l'ai dit. 
Se qu'Arâ:ure , je vous en avertis » eft le plus mu- 
cin , le plus turbulent , le plus orageux de tous les 
fignes Céleftes. Je le fuis quand je me lève, & 
plus encore quand je me couche. 

Le vailTëau de nos gens s'eft donc brtfé contre 
un ccueil , &c au moment où je parle , l'intriguant 
Se le Sicilien font aiCs fur une roche où le vent les 
a jettes. Quand à la demoifelle enqueftion, elle 
Se une de fes compagnes n'ont pas laîHé , malgré 
leur frayeur ^ de fe jetter du vaiffeau dans la cha- 
loupe. Ne craignez rien pour elles , leur petite na-i 
vigaiion fera heureufe , &c maintenant avec une 
efpèce de tranquillité refpedueufe , les flots les 
pouffent juftement vers la métairie où demeure le 
bon vieillard dont je vous ai parlé. Cet honnête 
homme a eu auifi fa parr de l'orage , & le vent a 
fait tomber toutes les tuiles qui couvraient le toît 
de fa maifon. Celui qui en fort préfentement , 
Meffieurs , c'eftun de fes efclaves, & le jeune 
homme que vous verrez dans un moment , c'eft 
l'amant de Paleftre, Adieu , illuftres & redoutables 
Spectateurs. Je me retire pour ne pas retarder vos 
plaifirs , &c d'ailleurs j'ai mes occupations d'Etoile. 
Adieu donc , Romains ! tâchez de vous maintenir 
en fanté , en joie , en valeur , afin que vos ennemis - 
perdent courage &fefoumettent, d'eux-mêmes , à 
votre douce & puiffante. domination. 
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Cette pièce fut jouée pendant la féconde guerre 
punique , & ce font les Carthaginois que Plaute 
déd^ne fous le nom d'ennemis. A l'égatd du Pro- 
logue , c'eft un des meilleurs qu'il ait mis i la 
tète de fes pièces , Se fi d'un côté , l'on fe prête diffi- 
, cilement i la fuppoficion de cette Etoile qui parle j 
de l'autre , il faut convenir qu'elle prend une tour- 
nure fort ingénieufe pour établir cette même fup- 
pofition- d'après laquelle elle débite la morale la 
plus faine. D'ailleurs on ne lui fait dire précifcment 
que ce qu'il eft néceffâire de favoir pour l'intelli- 
gence de la pièce , & c'eft un mérite qui fe trouve 
rarement dans les Prologues ptécédens. 

ACTE PREMIER, 

SCEPARNION. 

Dieux immortels ! veillez-vous encore i la con- 
fervation des humains ! quel bruit ! quel vent ! non 
ce n'était pas un orage ordinaire , c'était VJlcmène 

d'Euripide. La vous favez bien? ce tintamare 

furnaturet qu'il plut à Jupin d'exciter dans l'air' 
pour diftinguer & honorer la naiflânce de fon fils 
Hercule. 

' Cet efclave parle ici de la Tragédie à'Alcmène ^ 

compofée par Euripide qui prétend que lorque fon 

héroïne acoucha de fes deux jumeaux , il s'éleva un 

orage fi furieux, que le palais du Général en fut 

tout 
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tout «JécouveiL L'AuteuE en fait une defctîptïon lî 
irappance , que pour exprimer une tempête épou- 
vantable , il irait paflé en proverbe de dire : c'e^ 
i'Âlcmène d'Euripide. 

Pleulîdippe , c'eft l'amant de Paleftre , paraît 
avec Démone auquel il demande s'il n'a point vu 
fur le bord de la mec un certain quidafn j cicpu , 
blanc comme un Cgne , méchant, parjure , & ac- 
compagné de deux filles avec leftjuelles il fe difpo- 
jGucà faire un facrifice à Vénus. Démone lui ré- 
pond qu'il n'a rien appecçu de tout ^k. Se dans 
le moment même, il découvre quelques voyageurs 
dont le vaiilèau flottant elt abfolument firacalle. 
Plettfidippe y vole , &: Sceparnion fuit des yeux 
une chaloupe dans laquelle deux femmes balotées 
par le!s flots , emploient tous leurs efforts pour 
approcher dp rivage. Cette defctiption eft pleine 
d'énergie & de vérité. Démone emmène Ton Efclave 
pour travailler â la réparation de fon toît , Se Paleftre 
^chapée au danger qui la menaçait , vient fe plain- 
dre de tous les Dieux dont la prétendue juAice^ne 
lécompenfe fa piété naturelle , que par les plus 
offreufes calamités. 

Seule Se dans un pays inconnu, que va-t-elle 
«ievenir ! que var-t-elle faire ? C\ du moins Neptune 
lui avait lailïé fa compagne Ampélifque ! mais la 
laer l'aura engloutie , & il ne lui celte aucfine con- 
iblation , aucun efpoir. 

TomtFJ,Pm.L E 
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, Ampélirque de fon côté , vient faire les mëmM' 
plaintes , Paleftre entend la voûc de fon amie , £c 
comme elle eft au bas d'un rocher , elle lui donne 
la main pour l'aider àîe franchir. Cette Scène ett 
pittorefque &c filée avec art. 

Rendues l'une i l'autre , les deux compagnes 
font rencontrées par Ptolémociatie , Prêtreflè de 
Venus , & elles lui racontent le malheur qui vient 
de leur arriver. La Prêtreflè leur offre i'hofpitalité , 
mais c'e& le feul fervice qu'elle puifle leur rendre , 
& l'excès de fa pauvreté l'empcche d'en faire 
davantage. Paleftre & Ampélifque l'emhniraii , 
Ja fuiveiit & lui abandonnent le foin , la défeofe 
de leur honneur qu'elles mettent fous û protecr 
lion. 

A C T E I I. 

"Un pêcheur gémit fur la dureté de fon fort & 
fur le peu de poiflbn qu'il prend lorfque l'empire 
de Neptune eft en défordre, Ttacbalion l'aborde 
ôclui demande s'il n'a point rencontré Pleiifidippe 
dont il eft l'efclave, le pêcheur lui répond que 
non , & l'efclave prend le paVti d'attendre k 
PrêtrelTe qui peut-être fera mieux informée de 
ce qu'il brûle de favoir. A l'inAant même , il eft 
abordé pat Ampélifque qui lui apprend que Paleftre 
ed avec elle, mats elle n'eft point infttùite du 
deftin de Pleulîdippe qui , feloa elle . eft lit cauie 
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•de tous les malheuf s qui font arrives , par le peu de 
foin qu'il a eu de veiller fur fa maitreflè. Tcacha- 
Uon veut le juftifier , mais en vaïn , & il quitte 
Ampélifque poia: aller voir Paleftre dont le plus 
grand chagrin eft de fongw'que dans le nau- 
frage , il fe fera perdu un petit coffre qui con- 
tenait des indices propres i la faire reconnaître par 
fès parens. 

Cependant la Prêtreffe a chargé Ampélifque de 
venir chercher de l'eau chez Démone , elle frappe 
à. fa porte, Scéparnion avalice ,, la trouve à fon 
gré» le lui dit , joint les geftes aux paroles , & ne 
va remplir fa cruche , qu'à condition qu'elle lui ac- 
cordera tout ce qu'il Iiû demandn^. 

Ciel ! s'écrie Ampélifque au moment où l'efclavc 
vient de s'éloigner. Que vois-je lâ-bas fur le rivage ? 
Ah ! malheureiifes que nous fommes ! c'eft notre 
tyran avec fon hôte, fon digne ami & ion beau 
confeiller le Sicilien. Hélas ! nous étions lî per- 
foadées , ma Compagne Se moi , que les' cadavres 
de ces dei« fcélérats étaient en proie aux poifTons! 

Elle prend la fuite & centre chez la Prêtreflè. 
-Sc^>arnion revient , ne retrouve plus fa belle 
^rangère, court au temple Se eft remplacé pat 
X^brax , ( c'eft le nom de l'intriguant, ) qui ac- 
compagné deCharraide, ( le Sicilien. ) maudit l'inf- 
'ttnt où il s'eft décidé à faire ce malheureux voyage; 
C'^.toi t lui dil'it c'eft toi qui m'as occafipnné 
.El 
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cette difgrace, & je vou<icais qu'au lieu de fatcti 
connailTance avec moi , tu iufles péti par la main 
du bourreau. 

Ma foi , lui répond Qiaimide , je ne m'étonne 
pas n ton vatflèau s'eft brifé contre les écueils. Dès 
qu'il ji une juftice divine > cekfe pouvait -il au- 
trement ? Si Jupiter avait favorifc ta navigation, fi 
Eole n'avait pas déchaîné tous les vents , fi Neptune 
ne s'était pas mis en colère , tous les amateurs de 
l'équité auraient frondé ces trois Divinités, Ton 
navire te portait avec tout ce que tu as gapié pat ta 
fcélératelTe , & je te demande s'il pouvait iie pas 
échouer , chargé d'une fi belle cargaifon. 

Voilà deux perfonnages dont le caradète eft 
delfiné d'un feul trait , & c'eft un des grands mé- 
lices de Plaute qiii de plus y joint celui de les fou- 
tenir jufques i la fin de fes Pièces > teb qu'il les 
annonce dans le commencement. 

Charmide confefTé qu'il n'a qu'un tore, c'eft 
d'avoir navigé avec Labrax dont il devait favoir 
que la ptéfence agiterait la mer depuis le fond, 
jiifqu'à la furface. Labrax lui rend injures pour in- 
jures Se en revient i {es deux belles Ëfclaves avec 
lefquelles du moins il aurait l'efpérance de fe re- 
lever , fi elles étaient échapées i la fureur des fiocs. 
D'ailleurs , ajoute-t-il , il y a encore un point qui 
m'inquiète & qui me ronge l'efprit : fi Pleufidippe ■ 
4e qui j'ai reçu des arrhes fur l'achat qu'il a fait de 
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Paleftre , fi Pleufidippe , dis-je , me rencontre , il 
ne manquera pas de me fufcicer une greffe affaire.... 
Aih ! aih ! aih ! je ne puis m'empêcher de pleurer. 

C H A K M I D E. 

Sèche tes yeiuc, grand fot ! que cçains-m? tant 
que tu vivras , tu auras une langue dans là bouche » 
à moins qu'on ne te la coupe pour tes blafphêmes , 
ou pour tes parjures : or tant que tu pourras garder 
cetinftrument du ifui ou du non , tu auras toujours 
de quoi payer tes dettes. 

ScâpARNioMj arrivant. 

Je viens de voir dans le temple un fpedacle au-- 
quel je ne m'attendais guères. Qu'eft-ce que ce fe- 
lait, je vous prie, que cette aventure-U? Deux 
jeunes filles très-efFrayces & pleurant amèrement , 
embtaSent l'image de Vénus. Ces deux pauvres 
affligées craign«it, je ne fais quel fcélérat. De plus , 
elles racontent que la nuit dernière , elles ont 
elTuyé une tempête horrible Sec. 

L A ft B. A M. 

Hé , bons Dieux ! dis-moi , je t'en conjure , où 
font ces filles dont tu parles ? . . . . Combien font- 
elles }...* Deux } .... Ah ! mon cher Charmide ! 
sûrement ce font mes courtifannes , & je vais faire 
irruption dans cette églife, toute égltfe qu'elle eft. 
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Charmide. 

Que ne vas-tu plutôt fondre dans les enfers , ou 
dans quelque goufre d'où jamais ru ne pourrais" 
revenir ! 

Labrax court au temple , & Charmide va l'y 
rejoindre, après avoir emprunté une efpèce de 
cape 4 l'efclave qui fe charge de lui faire fécher 
fes habits. ( Cette cape était un tillu de joncs & 
de rofeaux. On s'en fervait pour fe garantir de la 
pluie. Le Miljin qui plane & qui crie, dit Varron , 
marque qu'une furïeufe ondée eft: prête à tomber ^ 
£c que le berger doit prendre fa cape. Ingens & 
voUtans Milvus aqaam e nubibus tejiam indicatfore , 
ut pajiorjîbi fumât, ) 

A C T E J I I. 

Démone a rcvé la nuit dernière qu'un iinge voiH 
lait grimper à im nïd d'hirondelle , qu'il eft vena 
lui emprunter une échelle pour efcalader le forc^ 
qu'il la lui a refufée , que le linge en eft devenu 
furieux , mais qu'il s'eft fâché à fon tour , & l'a fait 
mettre à la chaîne. U ne fait que penfer de ce 
fonge, & ilchfiïclie i en deviner le fens , lorfqa'il 
entend retentir jufqu'à liû des cris que l'on pouflâ 
dans le Temple, de Vénus. 

O Ciféniens ! s'écrie Trachalîon qui en fort. Q 
mes bons Ôc fidèles compatriotes ! j'implore votr» ' 
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' tifiibQce Se votre fccgurs. Habitans ,de la cam- 
pagne , accoarez tous , venez protéger deux inno- 
centes qu'on veut opprimer. — Vengez la fainte & 
vénérable équité , empêchez que le pouvoir des 
fcéiéiars ne l'emporte fur celui des bonnet âmes.... 
Faites foufftir i un effronté coure la peine due i fou 

impudence Volez à la délivrance de deux - 

brebis qui, félon l'ancienne coutume , ont mis leur 
vie fous la proreAion de Vénus & de fa Prêtreflè. 
Tordez le cou k l'iniquité avant qu'elle vous faSTc 

fentir fa terrible influence £1 vous , conti- 

nue-t'il en s'adtelTant i Démone , 8c vous , qui 
que vous foyez , vépérable vieillard , je vous con- 
jure pat vos genoux que j'embraflè Si vous. 

efpérez cecre année<;i , une bonne récolte d'encens 
Se de benjoin , lî vous vous promettez que cetre 
riche marchandife arrivera faine , en bon étar & en 
abondance à Capoue , je vous fupplie de m'écouter ' 
&vorablemeht & de m'accordet la grâce que je 
TOUS demande. 

D É M O N B. 

Etmoi, je te conjure par tes cuifles, par tes talons, 
par ton dos. Si tit t'attends cette année-d , à une 
pleine vendange de verges , ou de branches d'orme , 
fi tu te promets une copieufe & abondante .récolté 
de toute forte de maux Se de peines ferviles , je 
te conjure , dis-je, de m'apprendre ce qui t'oblige 
i crier â foct. 
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Tiachalion te met au fait de ce qui fe palier 8é 
indigné de l'audace de Labrax , Dcmone appeUe fes 
Fouéteurs auxquels il ordonne d'allée an temple , d'y 
fai£r le icclérat qui n'a pas craint d'en violet la 
iaintecé , & de le ttaîner jufqu'i lui , comme ik 
traîneraient une truie égorgée. 

Les Fcuéteurs obéiflènt , & Ampéliique arrive 
avec Paleftre qui fait un difcours très-long dont le 
but eS: de prouver que la mort efi: le feul bien que 
les hommes devraient fouhaiter. Morale d'autant 
plus déplacée dans cet endroit y qu'elle ralendl 
l'aâion qui jufquici s'eft foutenue avec beaucoup 
de chaleur. Mais telle ell la marne de Plaute dans 
, prefque toutes fes Pièces où la fureur de philoib- 
pher l'a fouveni éloigné de fon fujec. 

Trachalion ralTure les deux compagnes dont il 
promet d'embralTer la défenfe, & dans l'inftant , 
on entend la voix de Labrax à qui Démone fignifie 
l'ordre de fortir du temple '., mais réfolu de fouâcir 
tous les coups que les Fouéteurs doivent lui appli- 
quer s'il réfifte, L^lwrax répond qu'il fe joue des 
loix du payrs , qu'il n'a rien Â démêler avec elles , 
& qu'il va enlever par force fes deux Efclaves à qui 
le vieillard a recommandé d'embrallèr pour la fe" 
ronde fois l'autel de la DéeUê, 11 foutienc que les 
filles font à lui , puifqu'il les a bien payées au mar- 
chand qui s'en eft dit le propriétaire , & que pour le 
prouver a il va les brûler toutes les deux en l'hgn- 
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fteur de la Divinité qu'elles ont choisie pour leur 
ptoteâiice. Mais fes menaces , fes ctis , tes in- 
jures' n'effcaient ni Tcadialion y ni Dcmone qui le 
font garder à. vue 5c qui commandent aux Fouéteuri 
de l'aflommer de coups , s'il ofe mettre la main 
fut les deux affligées. 

Pleufidippe arrive , & l'on devine l'effet que fa 
préfence doit produite fut le icélérat. Il eft dénoncé 
au Ttibunalj fon ami Charmide efpèie qu'il 
fêta pendu , & il court preflet le Juge de le livrée 
k fa patde. 

ACTE IV. 

Déraone fe félicite d'avoir les deux étrangères 
chez lui , témoigne fon inquiétude fur le fort de 
Gtipe ) l'un de fes efclaves qui eft allé à la pêche ^ 
& rentre à la voix de fa femme dont il craint les 
foupçons ou les propos y quand elle verra les deux 
jolies efclaves qu'il a reçues. 
, Gripe arrive , & rend de trèl-humbles actions 
de grâces à Neptune qui lui a fait faire une pèche 
heureufe & d'une efpèce toute nouvelle. C'eft la 
vatife de LaBrax qu'il a prife dans fes filets y Se 
d'aptes laquelle , fans favoir ce qu'elle contient , il 
forme les projets les plus magnifiques. Trachalion 
a tout entendu & veut avoir Sa part du butin, 
Gripe s'y refufe , Démone eft ptjs pour arbitre , 
Tracfaalion lui repréfente qu'il croit reconnaître 
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cette valife , qu'elle doit renfermer une petite 
caflètte dans laquelle font des |oaets d'enfant qu» 
poïurront un jour fervir à défigner les parens do 
PaJeftte , & Démone s'empare de la pêche de 
Gripe. Paleftre & Ampélifque parairtenc, Démoné 
quefBonne la première fur cette même cafleete que 
Labtax avait cachée parmi fes effets ; fes réponfes 
fe trouvent j'oftes , Démone eft fon père , elle 
tombe dans fes bras Se le quitte pour.aUér voir & 
Aière qui n'a ceSè de la regretter depuis le mo- 
ment où elle lui a été enlevée. Le vieillard ordonne 
à Tracbaiion d'aller bien vite chetcher fon maître 
auquel il eft décidé d'accorder Paleftre en mariage 
& rentre chez fa femme après avoir fait une mo- 
rale très-févère à Gripe qui lui confeillait dé garder 
la valife. 

' Cependant Pleu5dippe paraît avec fon efclavë 
qui lui raconte ce qui vient de fe pafler, 8c impa- 
tienté de la lenteur avec laquelle il lui tépond , il 
vole au-devant du bonheur qiÀ l'attend. Ces diffé- 
rentes Scènes font longues , la reconnaiflànce eft 
feoide , & l'Adle , en général ,ndus a paru médiocre, 

ACTE V. 

■ Pleiifidippe a ttaînc Labrax devaut les Juges ,- 
H a été condamné y Se il déplore fa deftinée fur un 
des c^és âa théâtre, tandis que de l'autre, Gripe 
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oreilles de Labrax ; il avance , il interroge l'efclave , 
Se convaincu que cette valife n'eft autre que la 
jîenne , il jure de donner un laLent d'or à celui qut 
la liîi lemeitra diiis les mains. Dimoue arrive 5c/ 
la Uii rend ^ Gripe demande fa lécompenfe , Labrax 
la tefufe , mais il y efl forcé par le vieillard qui 
fcpare la fomme en deux moitiés ^ales , dont l'une 
refte à ce même X^biax pour- l'affranchUremenc 
d'Ampélifque , Se l'autre fera délivrée à Gripe qui 
s'en fervira pour acheter fa liberté. 
. On imagine que Démone qui dans toute la 
pièce a été peint comme un homme honnête , 
n'aura rien de plus ptefle que de renvoyer l'intri- 
guant dont il n'a plus befoin^ mais il oublie ce 
qu'il eft , il oublie qu'il fort des mains de fes 
Fouéteurs,Sc le prie à fouper chez Lui avec toute 
là Emilie. A l'égard de Pleufidippe & de Paleftre , 
il n'en eft plus queltion. Leur muiage a été dé» 
cidé à là tin du quatrième Ââ:e> ëc il ^ut fuppo» 
f«t ^ae Déa)ooe a tenu parole. Les crois premiers 
font remplis d'intérêt & d'aâîon:, mais les deux 
ftnvans ib^t bien loin d'avoir le même mérite , & 
nous ne pouvons , à plolieurs égards, être du fen- 
titnent de Madame Dacier qui a traduit cette Co- 
médie , comme une des meilleures de Plaute. 
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/Vntiphon , Bourgeois d'Athènes, eft pète àe 
Panégire & de Pinacie. La première z épouf» le 
jeune Epignome , lafeconde , fon frère PamphiHpe , 
& ces deux époux ont dtâlpé tout leur bien dans . 
le commencement de leur mariage. Réfolus de 
périr ou de rétablir leur fortune , ils s'embarquenc 
pour les pays étrangers , & au bouc de trqis ans 
qu'ils ont laiflï pafTer fans donner de leurs nou- 
velles , Antiphon preûe fes allés de rompre le ma- 
riage qu'elles ont contraâé ; elles refufenc , leurs 
époux repaf aiilent , Ôc après les premiers rranfports 
de joie, Epignome donne un grand repas à fa fa- 
mille. Stiche & Sagarin efclaves , l'un d'Epïgnome, 
l'antre dePamphilipe , en font autant de leur côté. 
Se traitent magntSqaemenc la fervante Stéphanie 
dont ils font mutuellement amoureux. 
. Voili en général le fond de cette Comédie , Se 
il pftraîc que Plaute n'a eu d'autre raifon pour lui 
donner le titre qu'elle porte que parce que Stiche 
eft celui qui petfuade i Stagarin &: à Stéphanie de 
fe régaler à l'exemple de leurs mutres. Quoiqu'il 
en (bit , le premier Afte ne contient tien d'inré- 
relTanc qa'une converiàrioa dans laquelle les deux 
jeunes femmes annoncent qu'elle font décidées i 



iv,Goog[c 



.ne point quitter leurs maris , comme leur père 
femble le delîret j elles tiennent parole , Se con- 
wiacu qu'il n'obtiendra rien de fes filles , Anii- 
fhon renonce i an projet qu'il n'avait fbimc que 
pour leur avantage. Le refte de l'Aâe eft rempli 
par le parafîte Gélafime qui jeûne depuis le départ 
dePamphilipe , qui offre de fe vendre pour unfou- 
pé ou pout un dîné , & vers qui Panégire députe 
ià fervante -qu'elle charge de lui emprunter iîx 
mefures de fiomerit, mais il^ne fait que recevoir > 
& tout ce qu'il pourra faire , ce fera d'aller voie 
Panégire qui deiîte lui parler. 

Cette même Panégire a envoyé au port fon ef- 
dave Dinace , dans r^fpérapce qu'elle y appren- 
drait quelque nouvelle favorable, & Dinace en re- 
vient en criant que l'on ouvre les portes , que l'on 
balaye par-tout, que l'on dreflê des lits de lable, 
en un mot que l'on fe difpofe i recevoir Epignome 
qui vient d'arriver avec une fortune confidérable. 
Panégire eft au ccunble de fa |oie , rentre chez elle 
pour y donnet les ordres néceflàires , foie pour le 
facrifice . foie pour le feftin , Se refufe d'introduite 
Gélaiîme à. qui Dinace a répété qu'Epignome 
amène avec lui des paralltes qu'on lui a dit être 
pleins d'efprit Se de gaité. GélaHme eft confondu» 
£c pour éviter, le malheur qui le menace , celui de 
crever de faim , il piend le patii d'aller confulter 
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fes livres dans lefquels il apprendra |Ktt cceut tel 

meilleures faillies Au parafitifme. 

Dans la première Scène du troifième A£te , Epi* 
gnome rend grâce à Neptune de tous les biens donc 
il l'a comblé , s'applaudit de s'être raccommodé 
avec fon beau-père qui n'a été au-devant lui que 
parce qu'il a été inftruii de fon changement de for- 
lune , ie difpofe à revoir fa femme , permet i Sti- 
che de paflêr le refte du jour avec Stéphanie , lui 
fait préfenc d'un baril de vieux vin , & eft abordé 
par Gélafîme qui malgré toute l'adrelle qu'il y met^ 
ne peut parvenir à fe faire prier de fouper. Il n'eft 
pas plus heureux vis-à-vis dePamphilipe qui va 
palTer la foirée chez £bn frète , & défefpéré de fon 
mauvais fuccès , il eft réfolu de fe mettre dans le 
golîer une décoâion d'enènce de corde, c'eft-i- 
dire d'aller fe pendre. Cette Scène termine le qua- 
trième Adle dans lequel Anriphon ne peut diffi- 
muler à fes gendres qu'ils ne doivent le retQur de 
fon amitié, qu'au rétabliâement de leur fortune; 
manière de penfer qui naît moins chez lui de t'in" 
térct qu'il prend à eux & à fes filles , qu'à la paffion 
qu'il a pour l'argent. Il n'en a pas moins pour les 
femmes , fur-tout quand elles ne lui coûtent rien , 
& informé que l'un des maris a ramené des joueu- 
fes de flûte , il prend une tournure aflez lîngulière 
pour l'engager à lui en céder une. 
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// était urufoiSi dit-il , un vieillud tel que ]'« 
pourrais être , & ce vieillai<I avait deux filles qui , 
comme les miennes , avaient époufé les deux fières. 
Epignoue. 

Ouais ! où tout ce préambule aboutiri-t-tl ? 
j'aitends' avec impatience la fin. du conte & de 
l'apologue. 

AHÏtPHOH. 

Le palné des frères qui était un jeune homme , 
avait à lui àss joueufes d'inftrumens , qu'il avait 
amendes de loin , à-peu-ptès comme vous venes 
de feire j mais le vieillard étant devenu veuf, vi- 
vait dans la continence & dans le célibat comme 
je fais. 

Pak^hilipe. 

Connnuez feulement : U ne faut pas être grand 
forcier pour deviner que l'apologue fe fait fur-le* 
champ. 

Antiphoh. , 

Enfoite ;■ le vieillard dir i celui des frères qiâ 
avm des joueufes de flûte > comme je vous le dis â 
préfent 

P A M r H I L I P 1. 

Je vous écoute de toutes mes oreilles. 

A N TI p H o N. 
Je vooi ai dcuiné ma fiUe pour erre votre com-( 
Mgne de lit : je cr<Hs qu'il eft jufte que vous me 
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tendiez ce bienfaic-là , en me donnant aufli une 
iUle avec laquelle je puiffê coucher. 

Pamphilipe. 
Qui dit cela? eft-ce le vieillaid d'autrefois qui 
parlait comme vous pailez à prcfent. 
Antiphon, 
Je vous en donnerai deux y répond le jeune 
homme à. ion beau-pète » ù vous n'en avez pas aflez 
d'une , Se £ deux ne fuffifent pas , j'en ajouteiat 
deux autres. 

Pauphilipe. 
Ce jeune homme dit-il cela comme fi je le dî-â 
lâis , ou me le &ites-vous dire par fa bouche ? 
Amtiphom. 

C'eft lui qui parle comme Ci vous parliez , Sç 
' 'alors le vieillard répond comme £ c'était moi. Sî 
vous le voulez , dit-il , vous pouvez me donner 
sûrement jufqu'Â quatre de ces muficiennes : mais 
pat Hercule ! j'y mets une condition i c'eft que vous 
leiu foutniffiez de quoi vivre , enforte que je ne fois 
pas obligéde partager mon pain avec elles, Sc qu'elles 
ne rognent pas mon ordinaire. 

Pamphilipe. 
. On juge aifcment que le vieillard qui raifonnait 
ûnfi, était un franc avare , puifqu'il demandait la 
nourrititfc; 
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ttourrkure des Muficiennes à celui qui voulait bien . 
en donner quatre , tant il cuit généreux. 

A N T I P H o N. 

On voit encore plus facilement que le gendre 
était un malhonnête homme , puîfque quand fon 
beau-père lui propofa de nourrir les joueufes d'inf-' 
trumens , il refufa , & répondit avec une dureté 
inhumaine , qu'il, ne donnerait pas un grain de 
froment. Par Hercule ! le vieillard avait ralfon de 
demander une dot pour la joueufe de flûte. N'en 
avait-il pas donné une i. fa fille quand il l'accorda 
au feune homme qu'elle a époufé ? 

Pamphiiipe, 

Par Hercule aufli ! le gendre était le plus fage , 
& il agillàit avec beaucoup de bon fens , quand il 
lefurait de céder une concubine dotée à fon vieux 
beau-père. 

A N T I p H o N. 

A la vérité , le vieillard ^fic tout fon poffible pour 
obtenir une coucheufe qui eût de quoi fournir ï fa 
dépenfe , mais parce que Je bon homme ne put 
pais venir k bout de (a. prétention , il dit à fon gen- 
dre qu'il en palTerait par-tout oii il voudrait. Soit 
fait, répondit le gendre. La chofe eft-elle con- 
clue ? ajouta le vieillard. Vous en ferez le maître , 
répliqua le jeune homme, &c je ferai tout ce qui 
TOUS plaira. 

rp/Htf n. Part. /. E 
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AntipHon fort pour aller prendre un bàiti , SC 
Pamphilipe fe promet bien de n'avoir aucun égard 
l fa demande. . 

Dans la première fcène du cinquième Ââe , 
Stîche & Sagarin prifparent le repas qu'ils veulent 
donner à Sthéphanïe , & Sthéphanie qui les aime 
également , dit en propres termes qu'elle veut cou- 
cher avec tous les deux. On fe met à table où le 
vin fait naître les propos les plus gab , & les deux 
£fclaves qui ont amené des joueufes de flûte > 
âniHènt pat danfer au fon de cet infttument. 

On ignote où Plante a puîfé le fujet de cette 
Comédie dont le fond eft peu de chofe , mais 
qu'il a eu l'adtefle de partager en cinq Aâes qui 
tous offrent quelque fcène ^réable. Cet Ecrivain 
avùt beaucoup d'efprit nature! , Ôc prefque toujours 
fur cet article > il a été fupérieut k fes modèles. 
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LE TRINUMME. 

PROLOGUE. 
LE LUXE & LA DISETTE; 

L E L U X B. 

xV L L o N s , ma tïlle, venez avec moi. 

'■ La Disette. 

Jevousfuis, ma mère, mais enfin jufqu'i quand 
marchetat-je apcès vous ? 

L E L u X E. 

Tenez, voici la maifon, entrez. Pour vous^. 
MeiSeuis les illufties Speâateurs , en peu de mots , 
je vous mettrai dans votre chemin , & je le ferai 
volontiers , fi vous me promettez vorre attention. 

Premièrementjje m'appelle la Luxure, du moins 
c'eft ainli que Plaute m'a nommé dans le com- 
mencement , & enfoite il a jugé à. propos de me 
donner la Oifeite pour 611e. Mais favez-vous pour- 
quoi je l'envoie dans cette maifon ? C'eft qu'elle 
eft habitée par un jeune voluptueux qui a dilSpé 
tout le bien de fon père, ôc il vous eft facile de 
conjeûurer que je ne Ijii ai point épargné mon 
' fecouts dans cette noble Se gloriéufe expédition > 
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Voyant qu'il ne lui refte plus rien pour me nourrir 
& pour fournir à mon avidité infatiable , je lui ai 
Eût préfent de ma fille , & je ^ous réponds qu'elle ne 
l'abandonnera pas-, qu'elle fera fa 6dèle compagne 
le refte de fes jours. 

Mais n'attendez pas que je vous expofe le fujet 
'de cette Comédie j des Vieillards qui paraîtront 
fur la Scène, vous expliqueront le fait. La Pièce, 
■ en premier lieu , fut appellce Le Tréfor par Philé- 
tnon qui la compoia en grec , ainG que Ménandie.' 
Plaute l'a traduite en langage barbare, c'eft-à-dire 
«n latin , & ce Traducteur l'a nommée Le Tri~ 
numme j mot qui fignifie trois pièces de mon- 
noie. Voilà , Mellîeurs , tout ce que j'avais à vous 
dire : adieu , portez - vous bien , & gardez un pro- 
fond fUence. 

Comme la Scène eft dans une ville Grecque , le 
Poète parle félon le ftyle des Grecs qui donnaient le 
nom de Barbares il routes les nations. E)ans la 
fuite , les Romains firent la même chofe. 

ACTE PREMIER. 

Les deux vieillards annoncés dans le Prologue 
font Mégatonide & Callicle. Le père du Diflîpateur 
a chargé ce dernier de veiller fur le peu de bien 
qui refte à fon tîls, Callicle a l'air de profirer de' 
fon défoidre pour »'enrichir lui-même , Se dans uu 
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Monologue <^ui commence l'Aâe , Mégatonide fe 
propofe de lui eii faire les reproches les plus vift. 
Qui , dit-il , je fuis obligé de cenfurer aujourd'hui 
mon ami fur une faute quil a commilè , & ce féraîc 
bien maigre moi que je lui ferais cette correftion à 
laquelle je répugne , R je n'y étais contraint par la 
fidélité que l'on fe doit réciproquement : cette âdé^ 
lîté eft la règle ellèntielle de l'amitié. 

Callicle fe préfente , & après quelques plaifan-f 
telles fur le délîr qu'il témoigne i fon. ami de. 
troquer fa femme contre ta tienne , Mcgaronide 
lui annonce qu'il vient exprès pour l'entretenir d'une 
atTai^ très-férieule. Callicle confent i f entendre , 
& nous n'avons pas cru devoir fupprimer un mot 
de cette Scène qui nous a paru excellente d'un 
bout à l'autre. On y teçonnaîtra cène tournure 
charmante , certe adtellè inimirable avec laqueJU 
Molière fait dialoguer fes Aâeurs; 

MicAKONIDE. 

Je viens uniquement pour vous gtondtr à. ihoa 
^e , pour vous réprimander tout mon fa^ul. 

C A L. L I -G L B, 

Qui ? moi î 

MécAROI^IDE. 

Y a- t-il ici quelqu'aucre que nous deuxl ' 

Calliclq; 

Non. 
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MÉGAaOMIDE. 

Pourquoi donc me demander fî c'eft à vous i 
qui j'en ai? A moins que vous n'imaginiez que je 
fuis venu ià pour me vefpétifer moi-même. Si 
vos anciennes fourberies travaillent chez vous , ou 
fi vous avez envie de changer votre naturel par les 
mccurs , pu fi les m<£urs corrompant votre naturel , 
vous abandonnez le parti de l'ancienne vertu, pour 
vous jetter dans les vices du tems » vous cauferez 
un terrible chagrin â tous vos amis > enTorie qu'ils 
ne pourront ni vous voir, ni vous écouter fans en 
être malades, ^ 

CjïLLICLE. 

Comment vous êtes-vous avift de me dire cela ? 

MÉGAKONIDE. 

J'en ai formé le defiêin fur un des prihcipes 
fondamentaux de la bonne & faine morale : c'eft 
que les honnêtes gens , tant hommes que femmes , 
doivent mettre toute application à éloigner d'eux ^ 
non - feulement le crime , mais même jufqu'au 
moindre fujet d'en être foupçonné. 

Callicle. 
On ne peut pas réufiit à tous les deux. 

MéGAROHIDS. 

PouiqttoiS 
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Callicie. 

Commeat pouvez-vous le demander ? la chofe 
ùuK aux yeux. Il dépend de moi de ne pas 
commettre une mauvaife action , car dans l'alter- 
native du bien ou du mal , je fuis le maître de ma 
volonté , mais il n'en eft pas de même du foup* 
çon. Il vient , il nait , il eft conçu dans l'efpric 
des antres , fans que j'y aie la moindre parc. Par 
exemple , je conjeéture que vous avez volé la cou- 
ronne fur la tcce de Jupiter qui eft placé au faîte 
du Capitale : vous êtes pourtant fort innocent de 
ce faccilége-là j mais s'il me plaît de vous enfoup- 
çonner, & Ci tout ce que vous pouvez alléguer pour 
votre juAiticaiîon , ne me fait point changer de feii'* 
timetit, vous fera-t-il poUible de m'ôter ma cori- 
jetfhire , & d'eifacer mon foupçon ? Mais je fuis . 
impatient d'apprendre quel eft ce fotfaic dont on 
me charge ^ dont on me noircit. 

M £ C A R O K I D.B. 

Dites - moi , s'il vous plaît , avez - vous un ami , 
ou un domeftique qui foit fage & judicieux ? 
C A L L I c 1, E. 

Ma foi , je ne le dirai point par ûaeSe , ni pac 
malice. Parmi ceux qui m'atlureni de leur amitié , 
il y en a que je crois fîncères , il y en a qui me 
Saat faSfsâs. D'autres a^«nt d'une iqatùère fi 
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équivoque , qu'il ne m'eft pas poflîble de les pcn^- 
irer ; je ne fais s'ils m'aiment ou s'ils me haiflênt. 
Ce qu'il y a de vrai , c'eft que vous êtes le plus 
sur de mes amis. Si" donc étant informé qu'on 
m'accufe d'un crime dans le monde , vous ne m'en 
avertirez pas , votre confcience doit vous reprocher 
ce ménagement , & fuivant toutes les lois de la 
véritable amitié , vous ne fautiez vous le patn 
donner. 

MicARONIDE. 

J'entre tout -i- fait dans votre penfée. C'eft 
pourquoi Cl dans la vilîte que je vous fais , j'ai eu 
un autre deflein , un autre but que celui de vous 
entretenir fur l'article de votre réputation , rien 
n'eft plus raifonnable que ce que vous exigez da 
mon amitié, 

C A L L 1 c l E. 

Cela étant , vous pouvez décharger votre csor i 
Je vous écouterai tranquillement. 

MÉGAR.ONIOE. 

Vous faurez d'abord , & avant toutes chofes , 
que le' vulgaire vous maudit dans fes convetfations î 
vos concitoyens tous appellent un amateur du gain 
fordide & hontemt j d'autres vont julqu'à vous 
nommer un vautour , & difeht que toute proie 
%ous étant bonne , vous dévorez indifférem- 
ment le compatriote Se l'étranger. Quaad j'eiv^ 
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tends tout cela de vous , je foufFie comme im mi* 
ierable , j'en fuis pénétié de douleui. 
Callicle. 

Le remède -à cela eft en mon pouvoir, & il n'y 
eft pas , mon cher. Qu'on médile , qu'on me dé- 
chire , qu'on me maudifle , c'eft ce que je ne puis 
empêcher : mais faire voir mon innocence , prouver 
^u'on me diurne à coït , Oh ! cela dépend de moi; 

MÉGARONIDE. 

■ Charmide a-t-U été votre ami î 
Callicle. 

II l'a été , & il l'eft encore ; je vais expofer la 
chofe fîncèremeat , clairement , & de manière à ne 
vous pas lailTer le moindre fcrupule , ni le moindre 
doute. 

Depuis que Lesbonic , fils de Charmide, a dif- 
iîpé tout le bien de la maifon , le pète plongé dans 
l'indigence , chargé d'une fille nubile , & privé de 
fa femme, a pris la réfolucion d'aller en Séleucie. 
Or , avant de partir , il m'a recommandé fa fille Sc 
les débris de fa fortune , enfin il m*a confié toutes 
fes affaires. II m'a conjuté même d'avoir foin Ôc 
compaflion de ce malheureux fils qui l'a ruiné par 
fes débauch». Si nous avions été ennemis , ou 
plutôt , s'il avait eu un meilleur ami , m'eût - il 
traité comme un autte Itii-même ? m'eût-il chargé 
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de veîUeE fur ce qui lui refte ? Je vous en fais jagey 

Se m'en lemets entièrement à votre décilîon. 

MàCAKONIDE. 

PuirqueChaEtnides'eftrepoféfLicvausfiafbinde 
b conduite de fon fils , puifqu'il s'en e& rappocié i 
votie bon cœut Se à vos foins ^ pourquoi ne tri- 
vaillez-vous pas i une lî bonne œuvre ? Vous voyeK 
que ce miférable garçon petfévère dans le dc^irdre 
& le dérèglement ; que n'avez - vous tâché de le 
retirer de fes excès , de le mettre dans un meilleur 
nain?Ileâtété beaucoup plus |ufte que vous euffiea 
débuté par cène affaire importante. Si vous étiea 
parvenu à le corriger , vous vous feriez épargné 
la honte de palTer dans le public pour le complice 
de fa fcélératellè. 

C A L L I c l E, 

De quoi fuis^je donc coupable ? 

MÉGARONIDE» 

De l'aAion d'un méchant homme. 

Callicle. 
Ce n'eft nullement - li mon cata&ère. 

M i G A R. o K I D E. 
N'eft-il pas vrai qae vous avez acheté cette maî- 
fon-cy de I^sbonic? .... Pourquoi demeurez-vous 
tout inteidic ? .... Ou logez-vous i piéfem ^ 
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C A 1 t I C 1 E. 

SiJ'aî acheté la maïfon, je l'ai payée. J'ai compté- 
quarante mines au jeune homme. 

MicARONIDE. 

Vous lui avez compté cette fomme-li ? 

Caliiclb. 
Oui, Se je ne m'en repens point. 

MÉGAKONIDS. 

Quoi ! avoir livré tant d'argent à un jeune étourdi 
qui n'a ni foi , ni honneur , ni conduite ? N'eft-ce 
pas lui avoir lAis te poignard à la main pbur s'é- 
gorger ? N'eft-ce pas lui avoir fourni dans fes 
amours Sc dans fes fureurs dç débauche , le 
moyen de mettre le comble à fa vie débordée ï 
Calliclb. 
Ne 611ait-il pas lui payer ce que je lui devais ? 

M i G A R<'o- N I D E. ■" 

Non y fans doute > il ne le fallait pas j ou plutôt 
pour ne pas vous mettre dans l'occafion, il ne fallait 
ni vendre, ni acheter, ni entin lui donner rien qui 
pût fervir à Iç rendre encore pire qu'il n'a été juf- 
qu'à préfeat : n'avezrvous pas éloigné de fon devoir 
celui qu'on avait tant recommandé à votre fagefle 
$c à votre prudence ? N'avez-vous pas chzSé de la 
maiibn celui - li même qui vous avait chargé de 
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fon fils unique ? En vérité, ta confiance étale bietf ' 
placée» & elle a pcotluic de beaux effets. 
Callicle. 

Vous me contraignez par vos injures , Seigneur 
Mégaronide , vous m'obligez d'une manière tout* 
nouvelle , à vous révéler maintenant ce que l'on 
a confié i ma bonne foi , à ma probité , &us le 
iceau du fecret; & ce que je m'étais engagé de 
garder pour moi feul , il faU,t néceflàirement (juâ 
je ie partage avec vous. 

Mégaronide. 

Ce gqe vous me direz ne me paflèra point ^ Sc 
vous retrouverez votre fecret oii vous l'aurez mis.k 

C A L I. i C L K. 

Regardez donc s'il n'y aurait point ici quelqu'un 

qui pût nous entendre , & de tems en tems , jettes 

bien les yeux par-tout , car je ne veux point ^)fo-ï 

jument d'autres oreilles que les vôtres. 

Mégaronide, 

J'écouterai quand vous parlerez. 
Callicle. 

Et moi , je parlerai quand vous tous tairez! 
Cbatmide prêt à partir , me-dit qu'il y avait un 
tréfor dans fa maifon , Se me montra la chambre 

dans laquelle il était Faites bonne garde , Se 

voyez toujours fi nous fommes feub. 
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M'ÉÙARONIDE. 

Parlez hardiment , je vous réponds qu'il n'y a 
petfûnne, 

Callicle. 

Le tréfoE montait à trois mille Phi/ippesj Sc 
mon ami étant feul avec moi , me conjura , en 
pleurant , de n'en donner aucune connaifîance à 
fon fils , ni à qui que ce foie par qui ce fils pût être 
initié dans cet agréable myftère. Si donc Charmide 
tevienc, je lui rendrai fidèlement fon dépôt. Si au 
contraire il lui arriva de rentrer dans fon être na- 
turel en payant à la iiacure le tribut que lui doi- 
vent tous les mortels , j'aurai de quoi doter la fiUé 
qu'il a mife en ma gaide , Se comme fous ma tu- 
telle. Il me fera facile de lui procurer un mariage 
avantageux & digne de fa naidànce. 

MÉGARONIDE. 

Dieiui immortels ! quel changement vous pro- 

duifez chez moi par quelques paroles ! Me voîli 

tout d'un coup oppofé i ce que j'étais quand je fuis 

venu. Mais obligez-moi de continuer. 

Callicle.' 

Que voulez -vous que je vous dife? Ce garne- 
ment a ptefque renverfé de fond en comble la pru- 
dence de fon père & ma fidélité incorruptible. 

MÉGARONIDE. 

Commem cela ? 
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C A I, I, I C t E! 
Pendant que j'étais i la campagne oà je ne de- 
meurai pas plus de fix jours , il profita de mon ab- 
fence pour faire -mettre un écriteau de vente à k 
maifon , Se cela fans avoir ni écrit , ni parlé , ni 
confulté. En un mot , il a fait la chofe i mon 
infçu. 

MiCAROMIDE. 

Âh ! le vilain loup ! poiïédé d'ime faim enragée i 
agité d'une fureur dévorante, que fait-il ? H attend 
que le chien fidèle foit endormi > afin d enlever 
tout le troupeau. 

Callicle. 

II en ferait certainement Venu â bout, fi le chien 
qui a bon nez , n'avait flairé ou fenti le ravifieur. 
Maintenant je veux , à mon tour , vous faire une 
queftion. Quel' parti devais-je prendre» à votre 
avis, dans une conjonihire fi délicate? devais-je 
lui découvir le rréfor , malgré la fupplication , mal- 
gré la très-huirible prière de Charmide? devais-je, 
plut&t laifièr ^ire le diflîpateur 8c permettre que - 
la maifon tombât dans les ihains d'un autre pro- 
priétaire? Dans cette incertitude très-embarallànte i 
j'ai choifi, comme le meilleur, d'acheter la maî-> 
fon , & je l'ai payée fur-le-champ , dans la feule 
vue de fauver le tréfor 8c de pouvoir le rendre tout 
entier à mon ami. Je n'ai pas fait ce marché-U nî 
pour moi , ni pour mon ufage. Je l'ai fait pour 
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le bien de la famille intérefTce „ & mon deflein 
^ eft de remettre le logis à fon ancien maître. 
Cependant j'ai déboutfé mon argent pour faite ce 
coup d'ami. Voilà ce que j'ai fait : que l'adion foit 
, bonne , qu'elle foiï mauvaife , elle eft de moi , 
Seigneur Mégaionide , Se je me garderai bien de 
la défavouer. VoiU donc cet horrible forfait ! 
yoiU cette avarice criante , Se c'eft pour cela qu'on 
me défigure par les plus noires couleurs , que l'on 
fait de moi le portrait le p|us affreux ! 

MÉGAB.OKIDE. 

Doucement , arêtez. Vous triomphez de votre 
cenfeur. J'ai la bouche fermée , & je n'ai rien 
Â répondre. 

Calliclc. 

A-[M:éfent , fecourez-moi de votre confeil Se de - 
vos foins , daignez partager avec votre ami la rade 
Bc difficile commiUion dont il efl: chargé. 

MÉG.AB.ONIDE. 

Je vous promets toute l'affiftance dont je fuis 
capable. 

,Callicle. 

Où ferez'vous tantôt ? 

Mégaronioe. 
Au logis , je ne fortîrai point. 

Callicle. 
Avez-vous quelqu'autre remontrance i me Élire ? 
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MécARONlDE, 

Soyez conftammenc , inébranlablement âdèle i 
ce que vous avez promisi 

CAtLIC%E. 

C'eft i. quoi je ne manquerai pas. 

MÉGAB.ONIDB. 

Mais dites-moi.' 

C A L L I C L E. 

Que vous plaît-il ? • *■ 

Mégaromide. 
Où demeure à-piéfént le jeune homme ? 

Callicle. 
En vendant ia maifon , il s'eft léfetvé un appar- 
tement fur le derrière. 

,MÉGAR.0NIDE. 

C'eft ce que j'avais envie de favoit. Allez vous- 
en quand il vous plaita. Encore un mot. 

C A ' L I, I c I, E. 

Quoi? 

M]Igar.onio^ 
Je ne doute point que la allé ne foit maintenant 
chez vons. 

Callicle. 

Elle y eft , & j'en agis avec elle comme avec la 
IDÙenne , je ne lui fais ni plus ni moins. 

MSGARONIDE.: 
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MioAROKtDE. 

Adieu...,-. En vérité, rien n'âft plus infenfé, 
}>Iusftupîde, pins menteur > plus parjure, que touis 
ces Bourgeois à qui on donne le titre de flaifans 
èc de boufons. Par cet endroîc-U , je dois , en quel- 
que maniirè, me "mertte ici de leur nomijre & d« 
ieur eipèce, puif^ue je me ifuis laiffe féduïre par 
leurs faux rapports. Ils prétendent faire croire 
qu'ils font ioÀruIts de tout, SI dans le fond, ils 
ne £tvent rien. Ils connaiiTent ce que chacun a, ou 
aura dansl'eîpritj ils font informés de ce que le 
Roi a dit en fecret à la Reine , ils Tavenc la con* 
Terfation de Jupiter av«c fon époufe , enân ils font 
inlhiiits de ce qui n'arrivera jamais , de ce qui ne 
s'eft point fait & ne doit point je faire. Dire da 
' bien , dire du mal , c^eil de quoi ces gens-U ne fe 
foucient nullemeat , pourvu qu'ils packnt fùivant 
leurs préjtigés , ou leurs pal^Sons. 

Tout le monde difait que CalHcIe ixsM indigne 

de vivre & qu'il avait ufurpé le patrimoine du 

jeune homme. Sur cela , j'étais accouru pour que- 

idier mon ami, pour lui reprocher l'infamie de fa 

coiiduiie * & je n'avais pour tout fondement que 

la malignité de ces femeurs de méchans bruits. 

Si on remontait jufqu'à la fource de ce dé- 

* fbrdce , (î allant de rapporteur en rapporteur , de 

jn^di^t en médîfant . on demandait "à chacun : 

Tome n. Pan. L G 
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De qui tenez-vous cette nouvelIe-U ? A moins qitt 
le fut ne fut bien a.vété , il faudrait punir rigour 
leufemeni l'inventeuc de U calomnie. Si on voulue 
établir une loi fi bonne Se il cquitable , cette Jufte' 
réfocmation touinecait i l'avantage du Public , Sc 
tant de gens ne fautaient pas ce qu'ils ignorent, ou 
du moins leur folie demeurerait plus cachée. 

ACTE II. 

LiUtèle, ami du Diffipateur, ne fait quel eft le parti 
que fon cœur lui confeilifedeprendre)& vient rêver 
féal fut le choix qu'il fera, foi t de l'amour ,foit du tra- 
vail. Commençons par examiner le premier,dit-il , & 
en le pefant i la jufte balance , je verrai d quoi fes 
mouvemens , fes refTorts , fes moyens y fes effets Se 
fes fins peuvent être utiles. 

Jamais l'amour ne cherche i prendre un cœur 
dans fes filets, i moins que ce même cœur ne le 
veuille &C n'en foit bien content. Il aHîége les 
hommes , les poutfuit , les flatte Sc fait profiter 
de la moindre occafion. C'eft un beau difeur t un 
cajoleurs un ravifleur, un menteur, im convoi- 
teur , un avare , un corrupteur des gens qui font 
dans les ténèbres de la folîtude , un tendeur de 
picges , un gueux , un curieux des fectets d'au- 

^ai Un homme eft-il une fois bl^é p»r ' 

Fobjec de 'fa tendrelTe ? fon bien fe dérange, fo 
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oiffipe & fe fond fat la force des tàîfets ^ui 
font comme autant de flèches dont pas tine ne 
. manque ion cqu^. ( Armattz. ofcula > baifers armés , 
A: |ur k Eaiibc contraire , mermia ofcula ^ baifer» 
&^és Se fans armes. ) 

Liiîtète fait tin tableau de tous les moyens dont 
fe ferc une femme adroite pour miner fan amant ^ 
Se décidément il congédie l'amour pour (e livrer d 
une fage économie, quoique fouvent ce foit un 
iCiavail pénible Se ingrat. 

Son père Philion vient le trouver & le confirma 
idans fa réfolution , mais Lifitèle eft attaché i Ltf- 
bonic , il défire l'obliger de fa bourfe , & pour 
ménager fa délicate0e , pour n'avoir l'air de lui 
donner qu'en reconnaiflànce de quelque préfent 
qu'il en aura reçu j il forme le piolet d'cpoufer 
fà fsur. Cette alliance n'eft pas tout-â-fait du goût 
de Philton , mais Philton aime fon fils fie il cou- 
fent à faire luî-mcme la propoUtion de mariage. - 
Liûièle s'éloigne , & l'on voit paraître Lesbonic d 
qui l'efclave Stafime pcouve qu'avec ce qu'il lui a 
volé de fon côté « & ce qu'il a dépenfé du lien , il ne 
reûe pas une obole des quarante mines qu'il a reçues 
de la vente de fa maifon. 

- Philton l'aborde , Se lui demande fa fsur en 
mariage > mais Lesbonic eft tîer , & quelque chofe 
j^ae lui dife le vieillard , ii .veut que Liilccle ac-i 



bGooglt' 



lop HisTOiRi Unive&iilic 
cepte pour doc, une petite métairie qui lui refte i' 
la porte de la ville. C'eft le feuTbien qu'il a fa. 
conferver , & Scaiîme qui meurt de peur que Phîl-: 
ton n'j conrente , le tite à l'écaïc poui lui dire, 
qu'il eil arrivé un malheuc à tous ceux qui enc, 
poHcdé cette métairie , que le caiiin n'y mûrie 
jamais , que les cochons y meurent fubicement , 
que les brebis n'y ont pas plus de toilbn que l'on 
eu voit fur fa main &c....PhiItonn'eQdevient qus 
plus ferme dans fon deilein , mais Lesbonic ne 
l'eft pas moins , 2c le vieillard voyant qu'il n'en 
peut rien obtenir y le renvoie i fon fils avec lequel 
il traitera comme ami. 

ACTE III. 

Lesbonic a chargé StaHme d'inftruire Callicle' 
du parti qui fe-propofe pour fa fœur, & Stafime- 
s'acquite de fa commi/Hon. Callicle apprend cène 
nouvelle avec autant de plaillr que de furprife } 
mais pat Hercule , dit-il à part, ce fera une chofe 
criante li la demoifelle ne donne que fa pec-* 
fonne en mariage. C'eft moi qui fuis chargé de" 
cette affaire-là ; le père en partant m'a nommé 
l'exécuteur de fes intentions à cet égard , & je vai* 
prier" mon cenfeur Mégaronide de nie donner fon 
avis. 

Il fort. Se Stafîme qui n'eft point dans la ponfi-- 
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Atence , imagine que le projei de Catticle eft d'en- 
vahit encore la petite mécaiEie. 

Lesbonic s'avance , LîAtàle le fuir , Se malgré 
:toute fon éloquence , il ne peuc parvenir à déranger 
le plan de fon ami qui eft convaincu qu'en mariant 

:Sk fosur fans lui donner une doc , les méchans ne 
manqueront pas de l'accufer de l'avoir livrée , non 
comme époufe, mais comme concubine. Staiîme 

-.vient les écouter , & ne craint pas de les interrom- 
pre pour dite i fon maître qu'il n'a pas le fens 

-commun , mais fon maître lui impofe âlence &c 
rentre avec Lincéle qu'il prétend convaincre de la 
foUdité de fes réflexions. Cette Scène eft très-bien 
^te , & infpire le plus grand intérêt pour le Dlffi- 
pateur dans lequel on remarque les qualités les 

jplus eftimables. 

Que faire ! s'écrie Stafime , que devenir ! je pré- 
vois que dans peu je vais être; un brave goujat 
de guerre. (On appellait decenom ceux quiécaient 
chargés d'apporter ou dç fournît aux foldats du 
bois &c de l'eau) Je crois que mon maîîte fera un 
vaillant foldat , & que s'il eft queftion de fuite , il 

ne trouvera point d'égal en vîtefTè Pour moi , 

quand j'aurai pris l'arc , le carquois & les flèches , 

. enfin lorfque je ferai armé de pied en cap , comme 

un nouveau ' Mars , faves-vous ce .que je ferai? je 

.dormirai tranquillement dans la tente. 

U fort pouf allçr » la grande PUce ~red4> 
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mander un talent qu'il a prccé H y a qudques joaK 
& il eft remplacé pâc M^aronide qui répète à 
Callicle que l'on ne peut fe «lifpenfeE de dcmner 
une dot à la fcêor de Lesbonïc Mais (î ce Lesbonic 
eft inftruit qu'il y a trois milles pkiîippes dans la 
maifon , il va manger jufqu'à l'endroit où elles 
font cachées , & aprcs bien des réflexions fur la 
manière dont on pourra s'y prendre pour éviter ce 
nouveau malheur , les deux vieillards adoptent 
l'expédient fuivant : c'eft Mégaronide qui pacle. 

11 faut fur-Ie-champ trouver un feuibe- admt 
que nous ferons palier polir un ctranget. - . -' ' 

Enfaite. - - ' 

MÉGARONIDE. 

Ce fourbe feindra qu'il arrive de Séleucie , que 
Charmide l'envoie vers fon fils Lesbonic , avec 
ordre de lui dire qu'il fait très-bien fes affaires , 
& qu'il efpère être bientôt de "retour. Mais il faut 
aulu que notre impofteiir foît chargé', de deux 
lettres que nous écritcms , & dont l'une fera pour 
Lesbonic , l'autre pour vous. 

C A 1 L ï c t »•: 

Continuez. : 

/Mégaronide... 
ïl ajoutera qu'il apporte une fomme pour mi- 
llet la demoifelle quafed -il fe préfentera un parti , 
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Inaïs qu'il a juré de ne livret cette fomme qu'à 
vous.... Pu ce moyen U , quand vous ôterez une 
pirtie du tréfor > vous empëchexez le fils d'avoir 
le moiadce foupçon. 

C A L L I C L E« 

Le projet eft heureufement ima^n<S.....MaisiI 
me vient un icrupule : lorfque notre homme pto- 
duira ces lettres fermées , fuppofé qu'elles le 
foient j croyez - vous que Lesbonic ne connaUfe 
point le cachet de foii père ? 

MÉGAROKIDE. 

Vous n'y penfez pas , notre ami. Cbarmide aura 
perdu fon ancien cachet , ou û les lettres n'en ont 
point , c'ed que le douanier , le péager les au- 
ront ouvertes pour en voir le contenu... Allez donc 
au tréfor , mais ayez foin d'écarter tous les yeux j 
fur-tout faites-en myftère à votre femme. Maïs je 
vais aller chercher l'impofteur dont nous ^vons; 
befoin , je l'indruirai , lui remettrai tout ce quî luî 
ell néceûaire , Se l'enverrai au Seigneur Lesbonic. 

ACTE IV. 

D'après le plan auquel les deux vieillaxds vien- 
nent de s'arêter , les fpedatesrs ne doivent 
guères s'attendre i voir paraître Charmide , Se c'cft 
lut (pendant qui remplit la première Scène dans 
G4 
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laquelle il remercie Neprune de la bonté ^11 â 
eue de le ramena dans fa patrie. Mais comme il 
n'a pas tenu aux vents qu'il ne fît naufoige dam 
toutes les formes , il prie le Souverain des mers de 
ne plus fe mêlei: de fçs a^tes , Se fe promet bieii 
àe jpijir tranquillement chez lui des grands b^ens 
que la fortune vient de loi procurer. 

Cependant il voit à fa porte un'^tvomme qu'il 
ne connaît pas , c'eft l'Impofteur , & comme 
fa figure lui eft fufpefte , il veqt l'épier avant d'en- 
trer dans fa maifon. 

L'Imposteor. 

Je donnerai i te jour le nom de Trinumme j & 
cela, par la jaifon que je viçns de m'engager pour 
trois pièces de monnoTe, d faire aujourd'hui un 
pçtfonnage fort fingulier. J'arrive donc aâuelle- 
ment deSéleucie, de Macédoine, d'Afie, d'Ara-r 
bie , pays que je n'ai jamais vos , & j'apjiorte des 
lettres d'un certain quidam qui el^ pour moi ui^ 
cçrç purement imaginaire , un phaniôme d'huma- 
nité'. Je ne l'ai jamais vu ni connu , je ne fais même 
s'il eft né , ou s'il eft encore à naître. 

Plus il parle , plus Charmide eft convaincu que 
ce ne peut être qu'un voleiu; qui examine les lieux 
dans ledetTein de revenir les efcaladec, & ii faifit, 
pour lui parler , le moment où il le voit frapper à fa 
porte. Il lui demand^quel eftfonnom] fon pay^. 
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r&n métier. Se llmpofteur entame une conver- 
fanon dans laquelle, il rend un compte exaâ de 
tout ce qu'il eft chaîné de ^re. 11 connaît pac&î- 
■'Mment Charmide, il l'a fuivi dans une partie de 
£es voyages , il a toute fa confiance > en un mot, il 
-vient de & pactj 8c Charraîde qui s'entend parler . 
. ide lui-même , ilui-mèihei par im homme qu'il n'a 
. jamais vu, Charmide,dis-;e, finit par redécouvrir : 
Jlmpofteut le prend à fon tour , pour un fourbe , 
mais bientôt il fort de fon erreur Se Ce retire ea 
ptoteflant que fi on lui refufe les trois pièces de 
-monnoie qui lui font promifes , il fera punir Char- 
mide par la Jultice, pour ître reyenu plutôt qu'il 
-ne le devait. 

L'impofteur ne l'a point inftruU du contena 
des lettres dont il eft chargé , & Charmide ré- 
fléchit fur cet objet , lorfqu'il voit arriver Sta- 
£me qui vient débiter une longue morale dans la- 
quelle il critique & condamne la mauvaife con- 
îuice des jeunes gens du Ciède : le vieillard l'écoute 
.avec papience, qu pour mieux. dire, .avecplaifit, 
l'aborde , fe &it reconnaître , veut entrer chez lui , 
6c apprend que Lesbonic a vendu fa maifon. }a&es 
■ Dieux ! s'écrie-t-il, cette nçuveDe-U me tue, 
m'aOTalCne , me confond. . , , ^ Qui eft l'acheteur } 

S T A s I M E. 
' Callicle a ce fameux ami à qui vous aviez coai> 
ij^é le foin de votre bien. 
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Cbarmide eft pénétré de k perfidie de CaHîdlé' -i 
Zc CaUicIe qui paraît , le ;uftiâe , en peu de mots , 
du crime apparent dont on l'accufe. 

La teftitudon du dépôt & de la mûfon , l'hiftoire 
de i'Impofteor , le mariage de Lîfiiile avec la fille. 
de Clurmide , celai de Lesbonic arec celle de 
Callicle, font la madère du cinquième Aâe >'& ce 
'que nous avons dit des piécédens , fufEt pouc 
prouver que cette Comédie eft une des meilleures 
de Plaute. Elle n'eft ternie ni par la balTene d'un 
intriguant , ni pat l'indécence d'une eourtifanne , 
ni par la grodîèreté d'un efclave , & fi l'on en ex^ 
cepte quelques légers détails, toutes les fcènes font 
écrites avec cette pureté qui convient i nos Théâ- 
tres. 11 ne faut pas oublier que l'Auteur a eu Mé- 
nandte pour modèle , & l'on a dû remarquer que 
fes Ouvrages les plus eftimables font ceux dont le« 
Grecs lui ont fourni le fujet & la conduite. 



LE VIOLE N T. 

' PROLOGUE. 

Tk, A V T s '& puiflàns Seigneurs ! en reconuaînànct 
des plaifirs qu'il vous a procurés , Plaute vous de- 
mande une grâce : c'eft de lui accorder un peu do 
place dans, votre vafte £c agréable ville pour -f 
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Sxuifponec Athènes ùms le fecoiirs des Arch»- 

cedies. Que répondez-vous' i c^, Msllèignecrs^ 
dites-vous oui ? dites-vous non ? . . , . fiott ! rilluftrif 
aflèmbUe y cotiTaiC. Mais ù. je vous demandais 
quelque chofe de vos bouries! ma foi , ils branlent 

la cèle Fi , celi ne vaut rieu^ c'eft me rafiifer 

,tout net. Par Hercule ! Meffieurs , vous obferv» 
religieulement l'ancienne coutume : c'eft d'avoir fat 
langue trop mobile. Se de la remuer trop prompcef-; 
ment pour prononcer la mauvaife négative j 1ôt£7 
qu'on vousataque du côté du coffire-fort. . i 

Mais venons au fait Se parlons de ce qui nous 
raflètîible. Figiirez-vous donc pendant cette Co- 
médie-ci qui ne fera pas longue, .%urez-vDus', 
di-je 9 que le prcfcèae j ou le devant du Théâcre-, 
eft la célèbre ville d'Athènes. Ici demeure une cer- 
taine femme non) mce Pkrontjh > .ËratâUe qui poC- 
sède en perfeâiôn {a ptstïque des maiirs du tems. 
Elle ne redemande jainàis à fou .amant ce qu'il liai 
a déjà, dotihé , mais elle a grand foin de ne lui 
tien laiffèi". Elle fait /i- bien par fesextorfions & fe* 
{«iàces , qu'elle lé mecà fec. Aipû iè compotcemc 
toutes les ouvrières de'fe profefîioh , Se une infinibé 
■d'autres de fon malin & avide fêxe. Sur-tout elles 
n'y mandent' jamais., dès qu'elles font perfuadées 
que la flèche de Cupidon a porté , dès qu'elles 
voient qu'on les aima. 

Cette bonne pièce , cette fine moucha de Phro- 
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■aéfte fkit femblant d'être acouchée d'un beau gaî^ 
çon du fait d'iui guerrier, & cela pour lui prendre 
jafques i-h mc/ure. 

Cette même Phronéfie a deux autres amans 
:dont l'un eft Dinarque Bourgeois d'Athènes , & 
.raut[e,ungros pAydniiommé S traiax. Cependant 
-elle a écrit au guerrier abfent depuis dix mois, 
/qu'elle porte dans fon fein un cendre fruit de fês 
amours , cpi'etle approche de l'heureux terme de fe 
délivrance, &le guerrier enchanté, lui a réponds 
d'avoir le plus grand foin de ce charmant enfant 
-qu'il reconnaît pour le fîen. 

Munie de cette lettre jPhronétîe fe hâte d'avok 
.en effet un garçon nouveau-hé , & s'adrefle à une 
.fismme qui lui en découvre un. Peu après , arrive 
-le ^rrier , & on lui préfente fon 61s qui comme 
lui ; ne manquera pas d'être un jour le plus grand 
des Capitaines, le plus redotkabte des Généraux. 
A l'égard de la mère prétendue, il ne fait"c(Hn- 
ment reconnaître le bien donc "elle l'a comblé j 
& deux Efclaves de Syrie , mais qu'il prétend 
avoir été Reines j une gibecière d» la petite Grèce, 
de la pourpre de Tyr, des"babitSjdnPont& vingc 
mines d'or , font les préfens qu'il lui fait pour la dé- 
dommager des douleurs de l'enfantement. 
.. Dans le même moment , elle reçoit vîftgt autres 
mines de Strabax, cinq de Dinarque," Sc celui-ci 
•qui a confoinrac toute fa fortiiae avec elle , n'eft'pas 
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teieux traité qae le gaetriet qui , félon Phron^iîe , ■ 
ne paie pas aiïez magnifiquement. 

\Jn jour Dinarque avait bu ^ il lui eft ariivé de 
violer la fille de Callicle , & cette fille a mis au 
inonde un enfant qui fe trouve être juftement celui 
que la courtifanoe a fuppofé au guerrier} le ^t eft- 
avéré par les £fclaves qui font appliqués à la- 
queftion , Dinarque reconnaît fon crime & le ré-/ 
pâte en époufant celle qu'il avait deshonorée. 

Voili le fond , l'intrigue Se le dénoûment de 
cette- Pièce dont la médiocrité nous difpenfe de 
faire un plus long détail. Cependant nous.fommes- 
obligés de convenir que les caraâères en font biea 
deffinés, fur-tout celui de Phconéfie : maïs l'Ouj 
vrage , en général , ne préfente qu'un intérêt de 
cutiolité , 6c cet intérêt eft d faible , que les, 
câuTes qui le produifènc , ne méritent pas d'être 
analyfèes. 

Ce n'eft donc point d'après cette dernière pro- 
duction qu'il faut' apprécier le mérite de Plaure, 
6c les extraits que nous en avons donnés ^ font plus 
que fuffifans pour înfpîrer l'envie de le lice : ce- 
pendant nous croyons pouvoir aiTurer que nous en 
avons préfente toutes les beautés ,' & que l'on trou- 
vera dans l'Auteur même , peu de détails dont 
nous n'ayons fait ufage , quand ils nous ont paru 
comiques, ou ïntéreflans : notre premier but était 
de convaincre nos lei^teurs des obligations qu^ lui 
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a notre Théâtre , 8c l'on a dfl obferver qae dantf 
toutes nos analyfes , nom avons eu foin de rap~ 
nrocliec le moidèle de fes hnicateors. L'un des plus 
grands vices de Plaute , félon nous , c'était d'ètrs 
&n libre dans fes expreâions , & même dans lé 
choix de f«s ftijeisj mais ne peut-on pas faire Je 
même reproche à Molière ! 11 écrivait dans un iîècle 
où l'on était beaucoup [Jus réfervé far la chofe que 
fut le mot , & l'on doit fuppofer que du vivant de 
Piaure, il en était de même chez les.Romains. Ne 
|Kidonsjamaisdevuelellècte dans lequel les Auteurs 
ont écrit, Se nous les jugerons plus fainement. 

Stativs Cm Cl Liv s. 

Ce Poète Efclave de naiflance & Gaulois d'ori- 
gine , fleurit vers la i j o*. Olympiade j c'eft-à-dire 
à-peu-pris du tems de Plante & de Porcîus Ca- 
ton qui cite une de fes Pièces intitulée Synephebos 
( les Coadolefcens, ) H mourut la même année 
qu'Ennius & fut enterré auprès du JanicuU. Aulu- 
gelle fait cas de fes Ouvrages , & dans fon Pocme , 
Volcatius lui donne la première place parmi les 
Poètes Comiques. 

Multos incerto etrtare fume rem vidimus 
' Talmam Poict comico qui diferant , 
Cum me judice errorem dijfolvam tihi , 
Contra fi quisjentiac , ninll ftntiat t 
Cécilio palmamfiatito Je comico. 
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'- Aulugelle penfait diSéssrxaaent , mus ce qu'il y . 
«., de certain , c'eft que Térence devait eftimer. 
Oectlius y puifqu'il le choinc pour lui lire fon An- 
tlrunac avant de h vendre aux Ediles. Ge fajt eft 
lappoicé par S. Jérôme qui ajoute que Cxcilius ne 
pouvait fe laflèr d'admîret l'élégance qui cégoait 
, Jans le ftyie de cette Pièce. 

T È RE K C E. 

Les cecherches que nous avons faites, fur U vîo 
de cet Auteur , ne nous ont lien appris de plus qu& 
ce que M. l'Abbé le Monnier en a dit à la tète de 
ia Tradu<%ion , 6c nous avons cru ne pouvoir mieux 
fi.ire que de le citer en entier, non-feulemenc 
dans cet endroit , mais dans pluHeurs autres oà ù. 
verfîon nous a paru plus exacte que toutes celles 
que nous avons confultées. 

1) Térence naquît il Cartbage huit atls après la 
première guerre /a/jï^ae, l'an de Rome 560. Son 
nom de famille eft inconnu , & l'on ignore auflî 
par quel événement il tomba dans l'efclavage , mais 
il ne pttt être fait prifonnîer par les Romains , 
puifqu'ils étai?nt en piix avec les Carthaginois , 
îorfqu'il vint aU monde , Se qu'ils y furenr tout là 
ftms qn'il vécue. Peut-être fut-il pris par les NU" 
mtdes } ou pat l^s Gétuliens y dans les guerres par-* 
ricuHèrès que ces peuples eurent avec la Capitale 
d'Afrique j Se enfuite vendu à des marchands 
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Romains. Quoi qu'il en foit , il eft ceicain que JUt 
fon en^ce , il fut efclave de Tétentius Lucanus y . 
Sénateur Romaini 

Ce maître lui voyant d'heufeufes dïfpofîtions * ■ 
foigna fon éducation , l'afFranchit , liu donna foii 
ilom , fuivant l'uiàge , & le mérite de' l'efclav* a 
fauve de l'oubli la mémoire du Sénateur. 

Térence fut de bonne- heure entraîné par fon 
génie vers k Poéfie dramatique. A l'âge de vîngt- 
fept ans , il avait fait \'Andnennej & il la préfenta 
aux Magiftrats chargés du foin des Speétacles , qui 
avant que de l'acheter , exigèrent que l'Auteur en 
fit la.lefture à l'Edile Acilius. Térence modefte-; 
ment vêtu , fe tranfporte chez fon Juge qu'il trouva 
à table : l'extérieur du Poète ne prévient pas en Csl 
faveur ; on lui donne un tabourer près du lit ; on 
lui ordonne de lire j mais à peine Térence a-t-i! 
récité quelques vers , qu' Acilius le prie de fouper , 
le fait placer à côté de lui , & enfaite lui demande 
la leiture de fon Ouvrage dont il eft enchanté. 

Son fuccès au Théâtre commença la réputacioti 
de Térence. L'Eunuque y mit le comble. Il fut 
joué deux fois dans te même jour , & payé huic 
mille pièces j fomme très-confidérable alors. A 1$ 
troifième repréfencation , il fut fait mention de 
cette fomme dans le titte , &c l'on plaça le nom de 
l'Auteur avant celui de la Pièce' qui fut annoncé» 
Terenti 
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^ereiui Eunuchus ^ honneur qui ne s'accordait 
Qu'aux Ecrivains célèbres. 
, La gloire de Térence ëveilla Tenviei Les Poètes 
' fes coiuempocains , publièreni que des perfonnes 
îlluftres lui aidaient dans la compolîcion de fes 
'iDiatnes , &c l'intimitc qui tenait encre lui , Lc- 
Uus > Scipion & Furius , .donna lîeu à ce foupçont 
Le Poète même parait le ccmËrmer,'&; dans deux 
de (es Prologues > au lieu de céfuiei Tacculation , 
il &mblc en £iii:e taciiemeHt l'aveu. 

Cette opinion s'accrédita tellement par la fuire ^ 
que Q^intus Memmius » dans une oraifon qu'il fit 
{tour fa i>ropTe défenië, dît que Scipion l'Africain 
empnuHs le nom de Térence pour .donner; au 
Théâtre l<Ëcf ouvrages de fon loiHr. Cornélius- Né-* 
pos affUce que Lélius étant un premier joitr de 
Maf^'à'fa tnaifon de Puzzoles, fut follicité par fa 
femme de fotiper de bonne-heure , qu'il la pria de 
ne -point l'interrompre, qu'enfin écant allé 'fort 
tard ié mettre à rabla , il dit qu'il n'avait jamais 
travaillé avec plus de fuccès , & récita ce vers qui 
fe trouve dans. V Heauton-Timorumenos , Aâe. tV, 
ScteellL 

' Salis, pot , proUrvi Aie Sy/i prùmljfa hue indaxerarét. ■ 

Ç>n n'examinera point fi Térence »'a fait q\ia 
prêter fpn nom aux ouvrages de Lélius ^ de Scipioii 
^ de Furius ; fi ces grands hummes ont travaillé ds 
TomeVl. Fm.L H ' ' 
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concert avec lui , ou s'ils l'ont éclairé feulieinent d4 
ces confeils qu'un homme de g^nie aime i de- 
mandet aux perfonnes d'un goût sûi ^ {\ Té« 
rence , en parailTànt avpuet qu'il leur a des obli- 
gations , n'a pas chetché à leur &ice fa cour y plu- 
tôt qu'à rendre hommage i la. vérité. Toutes ces 
recherches deviendraient d'une longue difcoJSon Se 
feraient peu importantes , aujourd'hui que Térenœ 
n'a plus d'envieux. 

Lorfqne cet Auteur eut donné fur le Théâtre de 
Kome les fix Comédies qui nous reftent de lui } 
il partit pout la Gtcce , voyage qu'il entteptit^dans 
le deffèin d'y compofer de nouveaux ouviagçs que 
l'on ne pourrait attribuer qu'à, lui feul , & de 
s'inftruire des mœurs Grecques qu'il aimait à pein- 
dre "dans fes Pièces. 

En revenant i R,ome , il mourut i Stympluale 
ville d'Arcadie , de douleur, dit-on , d'ayoir 
perdu fes r nouvelles Comédies dans un oiwftage. 
Confentius en fait monter le nombre, à 1 08 ^ Se 
l'exagération eu: trop manîfefte > pour avoir l>eiôin 
d'être réfutée. 

Térence expira l'an de Rome 594 ; aiafi. ïl 
nVvécu que J4 ans. On prétend qu'il était mioce, 
qu'il avait, la taille médiocre & le teint brun. Il 
ïaifTa liiie fille unique qui fut mariée i'un-'Ciie- 
■vglier Romain. Elle eue pour dot une fnaîfon & 
ùii jiriiin de deux arpèni fur la voie Appïame ^ 
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près dti lieu appelle f^iUa Manis. C'écaic toute h, 
richeffe de Térence. 

L'envie l'avait perfccuté de fon vivajic , il fuç 
coinblé de louanges après fa motr, & Afranius 
Poète dramatique qui ëcaii fon contemporain , le 
préfère à tous les Auteurs comiques. Terenno non 
Jimilem tUces qacmpiam > dit-il dans Une Pièce 
intitulée Comp'ualia «. 

Nous ne répéterons poi|it les éloges que nous 
en avons faits dans différens endroits de cects ' 
hiftoite j & les diverfes éditions de Leyde , les 
noces de Donat & de variorum Àu^orum, une édi- 
tion gothique , celles d'Amélignan & de Boeder , 
celle de Veftérovius, à la Haye en 171^, j voL 
«1-4" i celle de Coutelier, les notes de Guyet , 
Minellius, leTérence deFabrinî, à Venife, i 575 , 
font autant de preuves du mérite de l'Eccivain donc 
nous allons préfenter les analyfes. 

A l'égard de Madame Dacier , nous rendons 
juftice i fon érudition , mais il n'efl; guères poflible 
de connaître Térence d'après la manière dont elle 
l'a tcaduic, & fîquelqa^ois elle a faifî le texte de 
Idb oiiginal y fouvent aai£ elle s'en eA éloignée. 
D'ailleuis on a remarqué , comme le dit très-biea 
M. l'AU>é le Monnier , qu'elle n'a qu'un feul ton 
pour tous levages, tous les états, cous les carac- 
lètes , coûtes tes pallions j que jamais elle ne ptend 
«eioi des petfonnages , & que prefque toujours , 
■ H 1 



b,,,z.-.b,Googlt; 



iitf Histoire UsiVersëlï-e 

AU contraire y elle leur donne fa fioide tian* 

quillité. 

L'ANIJRIENNE. 

V^iTTE Pièce fut jouée l'an de Rome 588^ 
pendant U £ete de Cybèle , fous les Ediles Curules 
M. Fuivîus & M. Galbrio , pat la Troupe de 
L. Ambivius Tutpio & de L. Amlius dePrénefte. 
FUlcus affranchi de Claudius , cotnpofa la MuHque 
où il employa les flûtes égales , droites ou gauches. 
M. Marcelhis & C. Sulpîtius étaient alors Con-- 
fuis. Cette même Pièce donnée depuis fut le 
Théâtre Français , fous le nom de Baron > & attri- 
buée au Père de la Rue ^ était digne -, fans con- 
tredit .""de tout le fuccès qu'elle a eu» & le coup- 
d'ceil que nous allons jetter fur ces cinq A^es , 
fera voir que l'imitateur s'eft peu éloigné de fon 
modèle. 

PROLOGUE. 

Lorfque notre Poète commença i travailler pour 
le Thcàcre , il crut que.la feule chofe qu'il avait à 
faire, c'était de compofet des Pièces, qui puflent 
vous plaire , mais il voit qu'il en eft tout autre- 
ment , puifqu'on le force de perdre fon tems i 
£âire des Prologues , non pour expofet le fujet do 
ies Comédies, mais pout répondre aux acculâtions 
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d'un vieux Poète fon ennemi. Ecoutrâ, je vous prie , 
ce qu'on reproche k notre Auteur. 
■ Mcnandre a compofc l'jindrienne & la Périn^ 
thieane : qui connaît une de ces Pièces , les connaît 
toutes deux , tant ellçs fe refTemblent par le fujet > 
quoique difFérenres pat le ftyle & la conduite. Té- 
rence a pris dans la Périmkienne tout ce qui lut 
convenait , & Ta employé dans fon Andrienne j 
comme un bien dont U pouvait difpofer. Ses en- 
nemis lui en font un reproche Se foutlenneni que 
l'on ne doit pas confondre ainlî les fujets. Â force 
de vodoir montrer de l'intelligence , ils font voir 
qu'ils n'en ont aucune. En efet > lorfqu'its font 
ce reproche à Térence , ils blâment Névius , Plante 
& Ënnius dont il a fuîvi l'exemple & dont il aime 
mieux imiter la hardieffè , que l'exadirude fervile 
de fes détraâ^eors. Qu'ils demeurent donc iran- 
quiles, je les en avertis » & qu'ils mettent fin à 
leurs calomnies , s'ils ne veulent pas qu'oi) leur 
falTe voir leurs fotcifes. 

Soyez ^votables à cette Pièce , écpuiçz-la avec 
bonté , afin de pouvoir juger fî vous devez fonder 
quelque efpoir fur Térence , fi vous devez faire 
jouet les Pièces nouvelles qu'il {ttéfeucera , ou les 
rejeitet f^n; les entendre. 



H? 



i,vGtK.1glc 



ii8 Histoire Uni vers BttB 

ACTE PREMIER. 

Simon qui le commence, ordonne i Ces ETcIaves 
de porter au logis les provifions qu'il vient d'a- 
cheter , & comme dans VAndtienne Franfaifi 3 il 
entretient Sofie de fes foupçons far la conduite 
' de fon fils. 

Simon. 
imfontz tout' cela dans la maifon , allez. 
Sofle, UD mot. 

S o s I H. 
Je fais tout ce que vous voala. 
G'ell d'avoir foin de tout. Il n'cft pas oécclTaiic 
De me leconnuuider. . . 

Simon. 

Non , c'eft une autre affaire. 
Sosie. 
Diics-moi donc en «juoi mon adrcfle Bt mon fdn. . . . 

Simon. 
Je n'ai de toq adrelTc aucunement bcfoin. 
Il Aiffic , pour Cetv'u ucilemcot ton maître , ^ 

9e CCS deux qualités qu'avec toi j'ai vu naître i 
C-cftIafidaci,lcrecrct. 

Sosie. 

Je n'attends... 

Simon. 
Je t'ai toujours connu fage dans tous les tems. 
Je t'achetai, Solîe, en l'âge le plus tendre. 
£t j'eus de loi des loios qu'on ne ùaiàt comprcndic , 
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J'élevai ta jcnDcflè , & m cdddui en moi 
Combien la Icrvitude éuit douce pour toj. 
Tu t'aitira! d'aboid toute ma coolîance , 
Et lu m'en témoignas tant de teconnâilTance , 
Qu'eaHn je t'afFranchis , 3c pai ta liberté 
R^compcufai ton zèle & ta'fidflil^. 

Sosie. 
D'uQ û rare bienfait mon coeur n'a fa fc taire 1 

Simon. 
le le ferais cncoi fi ).'avais à le faite. . 

Sosie. 
ïe me tiens fon bcuieus , fi j'ai fait , fi je fais 
Quelque chofe quT foit au gré de vos foubaiis. 
Mais pourquoi , s'il vous plaît, lappcller cette hifluîre ? 
Cioyez-vous qu: jamais j'en perde la mémoire i 
Ce r^ctt d'un bîcn^i que j'ai tant publia , 
Semble me lepiocbet que je l'aie oublia. 
Pourquoi tait de d^toun } 

D'après ce préambule qui eft le m&me dans les 
deux Aiiteuts ,' Simon reprend ia parole & rend 
compte i Soûc de t& fagellè avec laquelle fon iïls 
s'eft comporté jiifques si l'arrivée d'une certaine 
Chrifis qui de l'ile d'Andros , eft venue ("établir i 
Athènes. Paitiphîle l'a vue avec la plus grande affi- 
duité , Simon en a conçu de l'inquiétude , mais la 
conduite honnête de Pilmphile a diUipé fes crain- 
tes , & fans h favoir , ce fils vertueux a été choifi 
pour gendre pat Chrêmes qui eft venu ptopofer d 
Simon de le marier avec fa fille i. laquelle il doit 
donner une très - gtofle dot. Simon a promis , 
H4 
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le mariage a été ûxé pour aujourd'hui , & I:^ 
mort de ChitHs , les încîdens qu'elle a produits ^ 
en ont retardé la concludon. La defcciption des 
funérailles de cette même Chrifis , le défefpoir de 
fa fceui Glycérie qui veut fe précipite^ dans le bù-< 
cher , l'arrivée de Pamphlle qui vole à elle Se qui 
partage le chagrin dont elle eft accablée , l'arten-i 
tion avec laquelle Simon a remarqué ces différentes 
circonftances , la certitude , ou du moins le doute 
violent dans lequel il eft que Pâmphile brûle pour 
Glycérie , Iç refroidiftement de Chrêmes qui fe 
tfouve infttuit de cçs évènemeqs , tout cela ^it la 
matière de la première fcène des deuï Andrieni^es : 
dans l'une comme dans l'autre j Simon îmi^ine 
que le moyen le plus sûr de découvrit les véritables 
fentimens de fou fils , c'eft de fuppofer que Chrê- 
mes eft toujours dans la même réfolution , & ta 
frayeur que Dave lui a témoignée , Iprfqa'il lui à 
parle de ce mariage , lui fait prellèntir d'avance 
que Pâmphile ne confenùrà point à cette union, 
Dave pataîc , Simon charge Sofie d'épier toutes fes 
démarches , le renvoie & tefte avec Dave auquel i) 
dit comme dans VAndrienne Franfaijè , 

Si mon 61s n'cll ce foit Toamis à la raifon , 
Je [c ferai iftmain mouiir Tous le bâton , 
■ Et veuï , fi je l'onblic , oa G je te fois grâce , 
Que fans miféricorde on m'alTonime en ta placç. 
(h |]i«) de ce difcours cs-cu plus ratiifùc \ 
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Celui-ci , poiu le coup , me parut claii & net. 
Ce difcoais-ci n'cft poinc de ces coDtes frivoles , 
£e icn&tme un grand fens en iris^pea de paroles. 

Simon. 

Tu ris , mais prends bien garde à cette afiàiie.d. 
Tu ne te plaindras pas qn'op ne t'ait averô. 
Adieu. 

Mais vrùmenc, continue Dave, autant que j'ai 
pu comprendre l'intention du bon homme fur ce 
mariî^e , ce n'eft pas ici le moment d'être né- 
gligent y ou paieflèux. Si l'on n'y remédie par quel" 
que nife , c'en eft fait de mon maître , ou de moi, 
& je ne fais & je dois fecoutir Pamphile y ou bien 
obéit m vieillard. Si j'abandonne le tils , je crains 
pour fçs jours ; li je le fers y je fuis perdu. . . . £lle 
elbgroflej cette Andrienne que Pamphile a pour 

maitrelfe , ou poui femme Ils ont réfolu d'élo- 

ver l'en^t dont elle acouchera , Se ils concertent 
entr'çux je ne ùis quelle hiiloire.' Ils difent que 
Glycérie eft citoyenne d'Athènes , fille d'un viem 
marchand qui autrefois fit naufrage fur les côtes de 
l'Ile d'Andros , Çc qui , en montât , la remit dans 
les mains du père de Chrilîs. Fables que tout cela.... 
Mais voilà Mifis qui fort de chez elle , & mot , je 
coûts prévenit Pamphile de ce qui fe palTe , afin 
que fon père ne l'écrafe pas à l'improvifte par la, 
aoifvçlle de ce mariage, 
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Mifîs va chercher une garde pour fa mairreffe 
qui reflèut les premières douleurs de l'enfanie' 
ment , 8c s'arète à l'afpea de Pamphile dont le 
trouble, l'étonné & l'intétefle- 

Pamphile a rencontré ion père qui lui a dit qu'au- 
jourd'hui mhme , il le marie avec la .fille de Chrê- 
mes 'y il eft lefté confondu au point qu'il n'a pu ré- 
pCMidre ni oui , ni non , Se tourmenté d'un coté , 
par le tefpeét; qu'il doit i fon père , de l'autre , par 
l'amour qu'il a pour Glycérîe , il gémit fur la (îrua- 
don dans laquelle il fe tiouve , torfqu'il apperçoic 
Mifis qui lui peint toute l'inquiétude de fa mai- 
treflè for le mai'iage dont il eft queltion. Mais 
Pamphile l'adore, Pamphile a juré d Chrifis que 
jamais il ne trahirait les fermens qu'il a faits àGly^ 
cérie, £c rien au monde ne fera capable de t'en 
féparer. 

Cette fcène termine le premier Aéte , & (î l'on 
en excepte la grofleSe de Çlycérie , il eft aifé de 
juger que jufqu'ici, l'imitateur n'a (ait autre chofe 
que de copier fon modèle. 

ACTE II. 

Charinus eft amoureux de la tille de Chrêmes ; 
Byrihie vient d'apprendre de Dave, qu'on la marie 
avec Pamphile, Charinus en eft au défefpoir , & il 
demande des avis à ce même Byrrhie quilui confeille 
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id'oublîer Philumène , ptiifqu'un ajjtre va l'cpoufer. 
Pamphîle arrive , Channus l'incerroge , îl lépond 
que ce mariage lui caufe le plus grand chagrin , 
& trop heureux de trouver quelques fecours dans 
une conjoncture aufli facheufe , il fupptîe Cha- 
.rinus de mettre iduc en ufàge pour obtenir la mûn 
de fa maitiefîè. 

Dave paraît , & enchanté de trouver fon maîcre 
qu'il a cherché de tous les côtés , il lui apprend qœ 
Chrêmes ne lai donne plus fa fille , qu'il a examiné . 
avec le plus grand foin tout ce qiû fe pallàic au de- 
hors , qu'il n'a vu ni les apprêts d'Un mariage , ni 
les préparatifs d'un feftin 

7e fais plus J'entte dam la cui£ne . 

Je n'y vois qu'un pouln d'alTez maavailc mine , 
Uq fcul pecit pùflba qui dans l'eau barbotaic , 
Un cnifiuiei tianË qui dans Tes doigcs buffiail. 

C A R I M. , 
D«TC, ta me puais comme un DioCtut&tre, 
7c icuouTC CD toi feul un protcâcat , un piic. 

D A V E. 
Hi i vont n'en Êtes pas encoi où vous pcnfèx. 

Ç A R 1 'n. 
II n'époufcra pas Philom&K. 

Dave. 

£fV-ce alTcz l 
Dites-mot, s'il vous ^t, cll-ceainlï qu'on raifoiuKl 
Parce qu'il ne l'a pas , faui-il qu'on yout la donne i 
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Ne tardez pas , allex , employez vos ainÎ4 , 
MoQtRz-vous catedant , obligeant K foiunis 8cc>..^ 

Tous les vers qui précèdent ceux que nous ve- 
nons de citer ; fonc abrolument traduits. de ÏÂn~ 
drienne Latine j ainfî que la piemièie fcène de 
Charinus avec Bytrhie : iï en eft de même àji 
la fuivante dans laquelle Dave veut abfolument 
que Pamphile réponde à fon père » qu'il eft prêt 
i lui obéit. 

Je vois ptas clair que vous ilans toute cette afiàirai 
Voui ne hafaiilcz licn à toui humiliée. 
Votre p£tc dira : Je veux toui maiieir 
J'ai choifi ce joui ci pour célébrer la fcie . 
Et vous lui lépoadrcz , en inclinant la tf te «- 
Mon père , je ferai tout ce qu'il vous plaiiih 
liez-vous en à moi , ce coup l'aâbmmera , 
Et'Ccbon homme enfin , en intrigues (cititc , 
Cellèta it poutruivre un delTein inutile. 
Chrêmes, daf^fon refus plus ferme qac jamais. 
Va VQUS (èrvit , Mon£eur , & félon vos fouhaits* 
Ainfi vocs palTcrez , au gré de votre cn«îc , 
Sans trouble , d'heurcui jonn auprès de Glycérie. 
Chtémis , de votre amour , pat mes foins infoioij , 
pans Ton )ufle refus fc verra confirmé. 
Mais relTouveneZ'Voas que le iKxud de l'afEdrç , 

Eft de paraître en tout fournis à votre père : 
Et ne vous allez point encore Imaginer 
Qu'il ne trouvera plus de fille à vous donner. 
. Dans cet engagement que vous faites paraître 
Il vous la ohoilûa vieille k laide peut-êcro, . 
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l^lutjt i]ue TOUS lailTer dans le dfrcgiemenc i 

Où vons lui paraiflez vivre iufqu'à-prérent. 

Mais tî voas vous monittz foumis it fà puiflimce j 

Le bon hçimme pour lors , rempli de confiance , 

Nous lailTera le tems de choifiï , d'inventer 

Quel lemède à nos maaz nous devons apporter Sec... 

Païnphile cède aux tiélîrs de Dave , s'y con» 
forme vis-à vis de fon père auquel il promet d'o* 
béir dans cous les points , & cËtte léponfe décoo' 
certe Byrrhie qui de la parc de Chacinus , eft v6nu 
4pier ce qui fe paflè enite Simon & fon fils. 



Api4s le tour de CCS mauvais relieurs t 
'Mon mlâtK pcot chercher une autre femme ailleurs. 

Simon ordonne à fon fils de rentrer , & il re% 
avec Dave auquel U demande doucemenc iî ce ma- 
riage ne caufe point un peu de peine à fon fils , i 
xaufe de fa liaifon avec cette Etrangère. Ma foi 
non , reprend Dave , ou lî cela le Bchè , ce fera 
un petit chagrin de deux ou crois jours , après quoi, 
il n'y fongerà plus , car il a fait fut tout cela des 
réflexions très-fages.;.. Tant qti'il lui a été petmis 
& que lage le coniportaic ,, i| s'eft livré'à l'amour, 
fectètement cependant , & avec ptéc^ution pour, 
ne pas iè deshonoter , comme il convietjt à. un 
homme qui a des fentimens : aujourd'hui , il faut 
ie raatier , il netève plus que mariage. 
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Simon. 

Je lui ai pourtant trouva un pelic fond ât 
tcifteAè. 

D A V E. 

Ce n'eft point du tout si aufe de cela, 
mats il y a quelquo chofe qui le fôche contre 
vous. 

Simon. . 

Qu'eft-ce que c'eft ? 

D A r E. 

Une puérilité Il prétend que l'on a regarda 

de troppièsiladépenfe....^ Apeine, dit-il, mon 
père a-t-ii fait pour dix drachmes de provi£ons. 
Qui de mes amis inviterai-je i foupec?.... S'il 
&ut parler franchement , je fuis de fon avis. 

Simon. 
Tais-toi. 

D A ■, V B , iJ part. 

Je Tai intrigué. 

Simon. 

J'aurai foin que tout fe palTe comme il faut. 
( ^ pan. ) Quel eft le deffèin de ce coquin ? S'il 
le fait ici quelque ehofe de -mat , il eft à la tète. 
• La même fcène traduite prefque littéralement , 
finit le fécond kOx de VAnéienne FranfÀ'tfe danc 
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laquelle Dave Se Simon confeivetic toujours le 
même caraâère , l'un , de méfiance vis-à-vis de 
foa efclavei l'autre , de dil£mulacion vis-à-vis <U 
toa maître. 

ACTE ï 1 I. 

Simon Se Dave font en fcène » Milîs parle dé 
Pamphile à la fage-femme Lesbie , lui vante l'a- 
p^oiff dont il brûle. pour ù, maitrelTe , Se rentre 
avec elle , après l^voit aflurée qu'il eft ttès-décidé 
â faire élever Tenfant-que Glycérie va menre au 
'thotide. 

,.Si[aon a tout entendu , &c l'on devine l'embauras 
dé-Dave. 
"' ' Simon. 

-Voici le prélude des fourberies de ce coquin, 
ils. (îmulenc un acoucbement pour efTarouchet 
Chrêmes. ' . 

■ GLrciii.iB{ derrière le Théâtre.) 
^unon ! Luciiië V fecourez-moi , dclîvrez-moi , 
JévoQS eft conjure. ■"', ' ' 

, . . .' JS ^ M o N. 

t . . Si -vite. ! bd ) lib ! -cela eft afTez pl«iknt. Lotf* 
^'elle apprend que je fuis devant Ùl porte , elle 
fe bâte d'acoucbet. Dave , eu n'as pas bien marqué 
4e 'tems de ta Piièce. ... 
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D A V c. 
Moil 

S i M o K. . 

£ft-ce que les Aâetirs auiaienc oublié leur foie ^ 

" D A V Ê. 

Je be £ùs ce que vous nous conteiu 
S I M o N ( i pan. ) 

Si ce mariage eut été véritable & que ce drole-li 
m'eût ainiî attaque fans que je fufle en gac^ ,' 
comme il m'aurait joué ! Maintenant je vogua dans 
le Pett. , II eft au milieu des ccueilsi 

La fage-femme fort de chez Glycérie i qui elle 
trouve tous les fymptomes ^u. plus heureux acoi>> 
chement , ordonne , de la porte , ce qu'il faut lui 
donttèi; jufqu'i fon retour , Se fort en priant les 
bieux de confervet l'enfant de Pamphile qui té«î 
moigne le plus grand attachement pour la mère. 

Sithon regardé cet en^uK comme fuppofé , Dav9 
ravi de lui voir prendre le -change , le confiçrae 
dans celte idée , détruit les foup(;ons du bon 
homme qui l'accufe d'avoir eu part à ce ftrau- 
gême , & le lailfe Convaincu que toute l'intrigue 
dl conduite p^^ Glycérie qli^.d'abbtd » ajoilte-t-U, 
a' prétendu, qu'elle était jgrqllè dé Pamphite , & 
telais'eft trouvé faux. Aiijoucd'Jmi qu'elle voit &if« 
des préparatifs de noces^ vite clb ^voîe fft.fec- 
Yance 
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Vante, f^ez la fage>femnie , avec otdre d'apporter 
«in enfant , Se quelque chofe qui arrive , on veut 
vous lé &ire voir. 

Cette fcène eft du meiUeut comique, &convainai 
pat Dave que non-feulement Pamphile eft brouillé 
avec Glycérie , mats m^e qu'il délire fe marier , 
Simon prie Chrêmes de ne plus différer de lui 
accordée ù. £Me> ' 

Pai tûus les Dieux t f ofe tous cùajaiet , 
Par ['amidé qo'en noiu rien ne ]^uc alc^ier , 
Qui àe nos )ean« ans a commeoei de naître , 
- Qae l'ige Se la laifen ont forint Ac tu croître > 
FaE cène fille unique en qui tous vous plaiTez , 
Pat man fils , du falut doqael vous dtrpofez 3cc..... 



A cont^urc aujourd'hui , Chromés , tout ooui conviC> 

C H K É M é S. 
Comment t 

Simon. 
iMic voit plus. ... 
XZ H K i M. è s* 

Et qui donc ï 

Simon. 

Glycérie. 

Ceft DaTc à quimon fils ne cacbe jamais rien , 
Qui me l'a dit tantât par forme d'entretien. 
Ceft de lui que je fsis , comme chofe cetiaine , 
Le défir qu'a moU lils d'époufer Pklum&ie. 
Tome VI. Part. I, l 
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Je m'en vais l'appclkt : cachez-vous dans ua coia , 
De tout ce qu'il dira vous feccx le téiDoia. 

Toute Celte fcène dont nous n'avons cité que le* 
principaux traits , eft traduite mot pour mot de 
Térence , ainlî que la fuivante dans laquelle Simon 
ïvoue â Dave qu'il ne comptait nullement fur le 
ptariage en quelUon , mais que d'après la certitude 
qu'il lui a donnée de la rupture de Pamphîle Avea 
Glycérîe , il a décidé Chrêmes i l'unir avec fa fille. 
Dave eft confondu, mais il difllmule ion embaras , 
& tandis que Chrêmes eft allé prévenir Philumène , 
de la téfolution qu'il vient de prendre , Simon 
exhorte l'efclave i maintenir Con tîls dans les fen- 
timens où il eft. 

Je fuis perdu , s'écrie Dave , de l'iuftant qu'il 
fe trouve feul. Nul efpoir de pardon. J'ai ton: 

gâté Trompé mon maître embatqué/on 

■fils dans ce mariage. C'eft moi qui l'ai fait contre 
l'attente du bon homme , contretje gré de Pam- 

phile Le voilà ! je le vois ! je fuis motr. 

Dieux ! fi je trouvais un précipice , je m'y jet- 
terais. 

Pamphile eft furieux , Dave confeffè fon tort 'Se 
deiïiande le rems de reprendre un peu fes efprîrs , 
mais Pamphile ne veut rien entendre , & il p'é- 
pargne fon ^fclave , que parce . qu'il n'a que le 
tems de pourvoir à fa sucecé , & non celui de fe 
venger. 
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. A C T E I V. 

. Chariniis fe plaint vivement de la conduite de 
Pamphile , celui-ci fe juftifie , & tourmente pat k 
"plus vive inquiétude, il ordonne à Dave d'iira- 
gioet i l'inftant même , un moyen de le tetitet du 
précipice dans lequel il Ta jetrc. Dave. veut y ré-- 
âéchit , Pamphile eft trop agité pour le lui per- 
mettre , & prelï2 pat Mîlîs d'entrer chez Glycérie 
qui l'attend , il excite de nouveau l'émulation de 
fon efclâve qui n'a pas le loiJîr de lui faire part de 
l'expédient qu'il vient de ttouver y qui a befoin 
d'être feul pour le tenter , & qui , en confcquence , 
renvoie Pamphile & Charinus. 

Ces trois fcènes font chaimantes d'un bout i 
l'autre , & Ton ne trouvera pas moins de mérite 
dans les fuivante* où Dave fe joue avec la plus 
grande adreffe , Se de Milis & de Chranès. En 
effet, il va chercher l'enfant nouveau-né dans la 
maifon de Glycérie , il charge cette Mifis de l'ex- 
pofer devant la porte de Simon , 8c fuipris pat 
l'artivée de Chiémès , il feint , i l'indant même , 

de ne pas connaîtieMifis, qu'il accable d'injures 

Quelle audace ! s'écrie-i-il , ah parbleu ! ta mai- 
trelle ne connaît pas celui contre lequel elle drelTe 
fes batteries. Dépêche-toi d'ôtei cet enfant de de- 
vant notre porte. ( Bas ) garde-toi de bouger de 
11 
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li place OÙ tu es. ( Hauc ) les coqiiiues ! {'à Chrê- 
mes. ) Ah Moniteur ! vous arrivez à propos , avez- 
vous entendu? — Ahi. — Comme une fourbecïe 
en am^ne une autre ! J'entends déjà chuchdcet que 

cette Glyccrie eft citoyenne d'Athènes Il fauc 

ctaînet celle-ci au fupplice. Tiens , c'eft ce Mon- 
iieur-là , ce n'eft pas Dave que tu joues , ne t'y 
trompe pas. 

On devine quel eft le parti que doit prendre 
Chrêmes qui fott enchanté de la découverte qu'il 
vient de faire , Se à l'égard de Milîs , il eft plus 
aiie de fe reprcfenter y que de peindre fon éconne- 
ihent dont elle ne fort qu'à l'inf^ant où Dave lui 
fait voir que pour fetvir fa maitreUe y il a dû en 
agir de cette manière-U vis-iL-vis le père de Phi- 
lumène. 

Sut ces entrefaites , arrive Criton , coufin de , 
Chtilîs ; on lui a dit beaucoup de mal de fa pa- 
rente , Si. MiHs qu'il reconnaît , conHrme pat un 
ieul mot y les propos que l'on a tenus. Elle nous 
a perdues , dit-elle , malheureufes que nous fom^ 
mes! 

C R I T o N. 

Et Glycérie a-t-elle retrouvé fes parens ? 

M I s I s. 
Je le voudrais bien. 
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C R. I T O K. 

Commenr ? pas encore ? Je ne fuis pas venu ici 
fous de trop bons aufpices , .& ïî je l'avais Tu , je 
n'y aillais fumais mis le pied. Elte a toujours été 
appellce , elle a toujours été crue la fccur de 
Chrifis. Elle eft en polFeffion de ce c[ui devait me re- 
■Tenit après fa mort , mais je ne viens pas pour l'en 
dépouiller. 

M I s I s. 

Ah ! l'honnête homme ! en vérité , Crîton , vous 
êtes toujours bon comme autrefois. 
Crîton. 

Puifque je fuis ici , conduis-moi chez elle. 

M I s I s. 

Avec plailîr. 

D A V E., 

Je les fuis. Je ne veux pas que le bon homme 
me voie dans ce niomeni-ci, 

A quelqueS'Unes des icènes que nous venons de 
citer , l'imitateur Français a fuWlitué celles qui fe 
paifent entre Dave , Mifis , Pamphiie & Glycérie 
que l'Auteur Latin n'a pas fait paraître , mais fon 
TraduâeuE n'en a pas moins fu profiter dciès 
idées, & fous des couleurs différentes, on retrouve 
dans notre Andrlenne toute la fccne de Dave avec 
Mifis au moment où il l'a chargée «fexpofer l'en- 
fant. 

u 
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ACTE V. 

Dans la première fccne , c'eft Simon qui fait de 
nouveaux efFoits fur le cœur de Chrêmes auquel il 
veut petfuader que racouchement de Glycérîe n'eft 
qu'un ftratagême dont Dave l'avait inUruii , tnajs 
Chrêmes en a trop vu , trop entendu pour fe lailTer 
perfuader , & loin de céder aux follicitations dp 
fon ami , ii lui fait , au contraire , les reproches 
les plus vifs fur le danger auquel il l'a expofé de 
faire le malheur de fa Hlle. ; 

A vos empicfTemcns oblige <le eéiet , 

Je preoaii pour ma fille , oh ic beau mariage \ 

Vn homm: que l'on fait qu'un autre amour engage". 

Et j'expofais ma fille à toutes les douleurs , 

Aux troubles . au divorce , à mille autres inalhcars ) 

Et voulaoi retirer yorte-fils de l'abîmC', 

Ma iîlle en devenait l'ianocentc viâimc Scc 

Grâce à moi & à cet Etranger , dit Dave en fon- 
tant de chez Glycêrie , Oii peut maintenant fe 

iranquilifer Jamais je n'ai vu d'homme arriver 

plus à propos, plus à lems Notre vaiOeaa eft 

dans le Port Voilà mon maître , que dire ? 

Simon lui demande ce qu'il vient de faire chez 

l'Andrienne Moi ? — Oui , toi. — Je viens d'y 

entrer tout-à-l'heure. — Comme fi |e demandais 
combien il y a de tems. — Avec votre fils. — Pam- 
phile eft là-dedans ! Que je fuis malheureux I Com-* 
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ment, bourreau! ne m'as- m pas dit qy'ils font 
brouillés ! — ^Ils le font auffî. — Pourquoi donc y 
eft-il ? — Pour la quereller , reprend Chrêmes avec 
ironie. 

D A V E. 

Ce Ji'eft pas cela , Chrêmes , je vais vous ap- 
prendre une chofe indigne. II vient d'arriver je ne 
fais quel vieillard qui fe préfente d'un air ferme & 
aflîiré. A le voir, il femble un homme d'impor- 
tance. Une auftète févérité eft peinte fur fori vi- 
fage , la bonne-foi paraît dans fes difcours. 

S I M G N. 

Que nous annonces-tu ? 

D A V 1. 

• Rien, en vérité, que ce que je lui ai entendu' 
dire. 

S l M O M.' 

Et que dit- il enân ? 

D A V.E. 

Qu'il fait que Glycérie eft ci^oy^ne d'Athènes* 
Simon. 

Hola , Dromon , Dromon &c 

Droftion arrive , & quelque chofe que Dave lui 
dife , Simon le fait emporter y avec ordre de fen- 
chaîner fi bien-, qu'il ne puifTe bouger de fa 
place. 

I4 ' 
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C H~K i M è s. 

JAQdéîcx vos tianfpont j aa peu ivoiss de çoaroax. 

Simon. 
En ufe-t-oa ainfî ï je m'en rapporte à toos. 
Pour lavoir , pour fënttr mon affrcafe dirgtacc > 
Hclas 1 il faudrait é[r< un momnc à ma place. 
Tact de peines , de foins , d'^gardi Se d'amicié l 
De mon malheureux foie n'avçz-voui point piti^ î 
Hola, Pampbite; hola, Pampliilej hola, Pamplûle, ' 
Tant d'éducation lui devient inucilc. 

P A M r «I I L E. 

Qui m'appelle?.... Je fuis perdu ! c'cft mon 
père ! 

Clircmès n'épargne rien pour engager Simon i 
^coûter fon fils j mais Simon ne veut rien w 
tendre. 

Hé quoi , me faudra-t-^) dans ces occalïons 
Chercher , choifit des mots Se des czprclCons } 
En eft-il d'aflëz forts ! Enfin ton Andriennc , 
Qu'en dit-on à-prélènt ! ell-elte citoyenne \ 

P A M P H I t E, 
On le dit. 

Simon. 
Juftc ciel i quelle audace ■ on Iç dit. 



P A M P H ï t E, 

Que je fkiis malheureux | 
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Simon. 

Hé , ce n'eft que d'aujourd'hui feulement que 
Vous vous en appercevez? Ah ! c'était autrefois, 
lorqiie vous vous mîtes dans la têce de vous fatîs- 
&ite à quelque prix que ce fût , c'était ce jour -U 
que vous auriez pu dire avec vérité , que je fuis 
malheureux ! Mais que fais-je ? pourquoi me tour- 
menter ? .. . dois-je me punir de fes fautes? Non^ 
qu'il la garde , qu'il aille , qu'il vive avec elle. 

P A M P H I t E. 

Oui , mon père , j'avoue que je l'aime , & fi cet 
amour eft un crime , j'avoue encore que je fuis 
coupable. Impofez-moi relie peine qu'il vous plaira, 
ordopneï. Voulez- vous que je prenne une autre 
femme , que j'abandonne celle-ci ? je le fup- 
porterai comme je pourrai. Je ne vous demande 
qu'une feule grâce > c'eft de ne pas vous perfuadec 
que j'ai apofté ce vieillard. Permettez que je dé- 
truife ce fbupçon , que je l'amène devant vous. 

Le père y confenr , Criton paraît , Simon con- 
tinue de le prendre pour un impofleur , mais Cri- 
ton fe fait connaître , raconte l'hiftoire du père de 
Glycérie qui fe trouve fille de Chrêmes & qui de- 
vient la femme de Pamphîle. Celui-ci obtient la 
liberté de Dave auquel il accorde fon affranchiflè- 
ment , & promet à Charinus d'empbyer tout fon 
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aéàxt auprès deChrétnès, pour lui faire obtenîf" 
la main de PhïlumèDe. 

Nos leâéurs doivent fèndr la rùibn qui nous a 
décides à étendre i'analyfe de cette Pièce , Se plus il 
eft étonnant que Térence l'ait compofée iï jeune , 
plus il eft fîicheux que Rome l'ait perdu i la fieur 
de Ton âge , fur-tout dans un moment où il venût da 
6iire de nouveaux efforts pour mériter les fuffiages 
de fes concitoyens. C'eft à Plaute , fans doute, que 
l'on doit ce fel comique dont Molière a lî bien fa 
faire ufage , mais le Théâtre avait befoin d'un 
Poète qui le rendît plus décent j cet avantage étùt 
réfervé à Térence , & fa plume a fait chez les Ro- 
mains , ce que celle deMénandre avait fait chez 
les Grecs. Ces deux exemptes prouvent que la 
Kcence n'a point feule le droit de captiver l'anen- 
tion du peuple , & qu'il n'eft pas moins le partifan 
de l'Ecrivain qui l'attache par la pureté de fes 
idées , que de celiii qui l'amufe par fes plaifanteries. 
UAndrienne Frànçaife ferait à tous égards im de 
nos meilleurs ouvrages , fi le Ttadudeur avait eu la- 
délicatelTe & l'élégance du ftyle de fon modèle. 
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L* E U N U Q U E. . 

PROLOGUE. 

o' II efl quelques pecfonnes qui cachent Je plaire 
À la plupart des gens de bien & de n'oiFenfeE qiâ 
.que ce foir , notre Poète fait profefllon d'être de 
ce nombre. Mais Ci le Tradmâeur de quantité de 
J>onnes Pièces Grecques dont il a fait de mauvaifes 
.Comédies larines, s'eft petfuadé qu'on a parlé trop 
durement contre lui , qu'il falle réflexion que loin 
jde l'avoir provoqué , on n'a fait autre chofe que 
jepouilèt les premiers coups qu'il a portes. Cet 
Auteur eft le même qui nous donna dernièrement 
la Comédie de Ménandre , intitulée le Pkaacôme; 
qui dans une auCfe appellée le Tréfor^ fit plaider 
celui fur qui on revendiquait ce tréfor , & lui St 
prouver qu'il était â lui , avant que le demandeui 
eût expliqué comment il lui appartenaic , comment 
il avait été mis dans le tombeau de fon père. D'à- 
près les reproches qu'on lui adrelle ici , qu'il n'aille 
pas s'abufer & fe dire : M'en voilà quitte; Térence 
n'a plus rien à me reprocher. Qu'il ne s'y trompe, 
pas , je l'en avertis , qu'il celle de nous attaquer. 
Nous avons beaucoup d'autres défauts à reprendre 
^!j lui Se donc on lui fait gtace pour le pcéfent ,. 
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mais que l'on publiera daJis la fuite, s'il contînitft 

de nous ofFenfer. 

Lotfque les Ediles eurent acheté l'Eunuque de 
Ménandte , il vint à bout d'alCftei k la répétition': 
les Magiflrats fe raileniblent, &c l'on n'a pas plutôt 
commencé » qu'il s'écrie que c'eft un voleuc , & 
non ui> Poète qui donne cette Comédie , que Nx- 
«us & Piaute ont fait anciennement le Ceîax 3 & 
que Térence y a pillé les perfonnages da Parafite 
& du Capitaine. 

Si c'eft une faute , notre Poète l'a commife par 
inadvertance & uns avoir le delTeîn d'être pla- 
giaire. Dans l'inftant j vous pourrez juger par vous- 
mêmes , fi ce que j'avance eft véritable. Le Colax 
eft de Ménandre : il a employé tin Paraûte de ce 
nom & un Soldat fanfaron ; Tétence convient qu^ 
a pris ces deux perfonnages da'ns la Pièce Grecque 
& qu'il les a fait paiïêr dans. la fienne j mais qu'il 
ait fu que ces Pièces eulTènt déjà été traduites eiï 
latin , c'eft ce qu'il nie fortement. S'il n'eft pas 
permis de fe fervir des perfonnages que d'autres 
ont introduits , fera-c-il plus permis de mettre fur 
la fcène des efclaves qui courent , des matrones 
honnêtes > des courtifannes méchantes , un parafits 
gourmand, un foldai fanfaron , un en&nt fup- 
pofé, un vieillatd trompé par tm valet? Sera-t-il 
plu( permis de repiéfenter l'amour , la haîne , les 
Ibupçons ? Enlîn on ne dit rien aujourd'hui qni 
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ïMÎf été dit autrefois. C'eft pourquoi il eft jufte 
<}ue vous entriez dans ces raifons & que vous par- 
donniez aux Poètes modernes , s'ils font quel* 
quefois cç' que les anciens ont fait très-fouvént.' 
Soyez-nous favorables , écoutez-nous avec atten- 
tion , afin que vous puiflîez juger ce que vaut notre 
^unuque, 

. U fut joué pendant la fôté de Cybèle, fous \es 
Sdiles CunUesL. Poftumius Albinus, & L. Corné- 
lius. Mccula, par la Troupe de L. AmbiviusTurpio 
Si de L. Attilius de Pcénefte. Flaccus, affranchi de 
GUiidius g fît la mutique dans laquelle il employa 
les deux flûtes dioites. Cette même Pièce fut re- 
jpçife Ôc donnée deux fois fous le Coniiilac de 
M- Valcriusi & de C. Fannius. 

, La courtifanne Thaïs a deux amans dont l'un eft 
un Tçldat fanfaron- qu'elle ne reçoit que parce qu'il 
It» /ait des préfens , ,& Àoat l'autre eft Phédria 
qu'elle aime réellement. Cependant ce dernier s'eft 
préfenté à fa porte , il n'a pu entrer , il en eft fu- 
rieux & veut quiuei fa niaitrefle. Ecoutons ce 
qu'elle lui dit pout fe juftîtîer , Se nous aurons une 
idée du fond de cette Comédie. 

Ne voiM affligez pas » mon cher Phédria : Ci je 
ne. vQOs ai -pas reçu hier , ce n'eft pas que j'aime 
perfonne plus, que vous ^ mais la circooftance l'exi- 
geait, il 1ë fallait. .-.. . Ma mère était de Samos & 
d^tneur^c à Biiodes Là > un .Marchand lui. 
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& prëfenc d'une petite fille qui avait été ptife (Unît 

i^trique, dans ce pays -ci. Je crois qu'elle était 

citoyenne Elle difait bien le nom de l'on 

pète & de fa mèie > mais pour fa patrie Se les aa- 
très indices , elle n'en avait aucune connaiilànce ,' 
elle était trop jeune pour cela. Le Marchand ajoutaic 
avoir ouï dire aux Pirates qui la lui avaient vendue , 
^"on Tavait enlevée des environs de Sunnium. 
Ma mère , fur ce rapport , en prie le plus grand 
foin , la fit inftruire , l'éleva comme fi elle eût été 
fa fille. Prefque tout le monde la croyait ma fœur. 
Dans le même tems , je vins ici avec un Etranger 
qui m'aimait , ( le Capitaine , ou Soldai ^faron. ) 
& que fes afi^ires appeUèrent en Carie : pendant 
fon abfence , je fis connaifiànce avec vous. Vous 
favez» depuis ce tems-U, combien je vous chéris, 

combien je vous confie toutes mes penfées 

Ecoutez-moi j je vous prie. Ma mère eft morte À 
Rhodes depuis peu de tems. Son fiè^e qui aime 
l'argent , a vu cette jeune fille qui à fes grâces natu- 
relles unit le talent de la Mufique , Se dans l'efpoir 
d'en tirer un bon prix , ce frère n'a pas rougi de la 
mettre en vente. Le Capitaine s'eft trouvé U par ha- 
fcrd , & l'a. achetée pour m'en faire ptéfent. Il 
atrive ici , raab de l'inflant qu'il s'apperçoit de 
mon intimité avec vous, il cherche des prétextes 
pour ne point me la donner. 11 me dit qu'elle 
ferait à. moi , s'il croyait avoir la préférence for ' 
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Vous , s'il ne craignait pas d'être renvoya , lorfque^ 

jfe l'aurai reçue Cependant pour plulîeurs 

raifons , je délire la reiiter de fes mains. La pre- 
mière , c'eft qu'elle a paffë pour ma fœur j la fé- 
conde, c'eft que je veux la rendre à fa famille. 
Facilitez - m'en les moyens , fouffrez que pen- 
dant quelques jours , je ne reçoive que le Ca- 
pitaine. 

Phëdrîa y confent avec la plus grande répu- 
gnance , & fe réfîgne â partir pour la campagne , 
après avoir donné ordre i Parménon de conduire 
chez Thaïs un Efclave d'Ethiûpîe & un Eunuque 
qu'elle a eu envie d'avoir à fon fervice. 

Le Capitaine arrive, & bien reçu par fa mal-- 
treffe , il commande fur-le-champ qu'on lîii amène 
Pamphila. (C'eft lé nom de U jeune fille dont 
nous avons parlé. ) Chérée frète de Ph'édria , 
I4 voit paflet , en devient amoureux ;, & emporté 
pat la fougue de fa paillon , il engage l'Eunuque v 
i lui prêter fes habits. Sousce déguiferaent, il 
fc préfente à Thaïs qui lui confie le foin de Pam- 
phila* Il en 4"^^?;-^ '* deshonore. Pamphila en 
fait les pUmtçs les plus vives , Thaïs découvre : 
qu'elle eft fœur de Chrêmes citoyen d'Athènes : 
le père de Chérée fe préfente , arrange l'afîàire 
ÔC marie fon fils avec Pamphila. Phédria revient , 
8c Thaïs qui lui eft fidèle , fe donne à lui pour ia- ' 
mais. Le Ca'pitàn» demSnde pour toute grâce, " 
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qu'on lui accorde un petit coin <lans la maifon, 8i 
Phcdria y confent , parce que ce Capitaine peuE 
être utile pour fournir i la dépenfe. Ce dernieï 
trait ne fait point honneur i l'amant fàvoiifé , Si 
nous fommes d'autant plus étonnés que Térence 
lui ait donné cette façon de penfer , que dans lou t 
le coiu*! de la Pièce, il n'a montré d'autre défaut , 
lî c'en eft un , que d'avoic l'amour le plus violenc 
pour Thaïs. 

L'excès de cet amour eft peint dans la piemièro 
fcène qui nous a paru fi belk , que nous avons cru 
devoir la citer en entier : elle donnera une idée 
de la manière dont cette Comédie ell écrite > Si 
£era regretter â nos lecteurs , que les bornes de 
nos extraits ne nous permettent pas d'entrer dans. 
le détail de celles gui la fmvent. 

. P-H É D R I.A. 

Que faire doôc? . . . N'y point aller ? quoi ? lors- 
que de fon propre mouvement elle m'envoie cher- 
cher!.. .. Ne dois-je pas plutôt prendre fur moi 
Se ne plus fouffrir les affronts de ces créatures ? - 
Elle m'a chaffé, elle mç rappelle. Se j'y retour*' 
netaïs ? Non , quand elle m'en fuppliérait. 

pARuiNON. 

Rien de mieux , rien de plus courageux qtie 

cette réfolution, C vou; pouvez l'exécuter. Mais 

£ vous le tentez Se que vtus n'ayez ^s le courage 

*. . ' de 
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Me perfévéter , fi ne pouvant fupporter fon àb- 
fence , fans qu'on vous rappelle , fans syoir faic 
votre paix , vous allez de vous-même la trouver j 
Il vous lui laillez voir que vous l'aimez , que vous 
ne pouvez vivre fans elle , c'en e(t fait , plus ds 
xeiloucce, vous êtes perdu, ells vous jouera , lorf-, 
qu'elle Vous verra fubjugué. 

P H É D K I É. 

Cela étant , Parménon , & pendant qu'il eH 
t& tems , fonge bien fccleufement. 

Parménok. 

Monfîeut , une palHon qui n'admet ni ^rii' 
«dence , ni mefufe -y ne peut êtte gouvefnée par là 
prudence. L'amour ell fujet i toutes ces viciOl-^ 
tudes , injures , fûupçona , bfouilleries , caccom- 
modemens. On fait la guerre. Se puis la paiz. Si 
TOUS prétendiez fixer pat la caifon, des chofes auflî 
variables, vous n'y gagneriez pas plus que fi vous 
tichier d'extravaguet avec fageflè : & tout ce qiié la 
colère VOUS fuggère préfentement' ! Afoi retourner 

tfu^ une qui reçoit qui me refufe qui 

n'a pas voulu..... laijfe-moi faire,.,., j'aimerais 
mieux mourir. Elle verra quel hoirmU je fuis. Je 
vous le jure, Monfieur , une feule petite larmft 
trompeafe qu'elle arrachera avec bien de la peine, 
\ force de fe frotter les yeux , éteindra tpqce cettf 
Tome ri. Part, I. K 
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colère. EHe fera encore la première à vous foiH 
metcre ^ h punition. 

P H é D R I £. 

Ah ! quelle indignité ! présentement je m'apper- 
cois qu'elle eft une fccléraie , & moi un malheu- 
reux. Je meurs de honte Ôc je brûle d'amour. Je 
fens , je connais , je vois que je péris Se je ne fais 
quel parti prendre. 

Parménom. 

Quel parti prendre ? 11 n'en eft point d'autre 
que de vous racheter de fon efclavage an meil- 
leuc marché qiie Vous pourrez. Sinon , dosiez 
tout ce qu'on voudra y Se ne vous tourment^ 
point. 

P H i D R 1 E. 

Tu me le confeïlles ? 

P A R M É M O N. 

Si vous êtes fage , n'ajoutez point de nouvellel 
peines i celles v^e canfe l'amour , & fouirez pa- 
tiemmenr les chagrins qui en font inféparables. .'. . 
Mais la voilà qui fort, celle qui nous cuine, qui 
enlève ce que nous devons retirer de notre hé* 
ritage. 

Prêtons un inftant l'oreille au bon Lafontaine ,' 
& nous verrons- comment il a rendu cette fcènc 
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Uans fbn Eunuque qu'il a imité d« Térence ] corn- 
méat il s'eft exprimé fur te compte de fon modèle. 

pARMÉNONi 

Hé bien 1 on vous a dii qu'elle itait cmpfcb^. 
Eft-ce U le fujcc dont votre ame eft touchée î 
Peu de chofe en atnour alaime nos efprtts. 
Mais il n'ell pas befoin d'escufei ce méptis , 
Vous n'écoutCE que trop uo difcours qui vous flate. 

P H i D R I £. 
Quoi l je pourrais eneot brûler pour cette ingrate 
Qui poui prii dettes vccux, pour fruit de mes travaujt,' 
Me fèime Ton logis fc l'ouvre à mes itvaux î 
Non , non , j'ai trop de ca:ur pour fouffrtr cette injurn; 
Que Thaïs , à (Bn tour , me prclTe Se me conjure , 
Se Tetve des appas d'un œi! toujours vainqueur , 
M'ouvre, non- feulement fou logis , mais Ton cœut j 
J'aimerais mieux mourir, qu'y rentier de ma vie. 
D'alTez d'autres beautés; Athènes cft remplie : 
De ce pas à Thaïs va le faire (àvoic , 
£t lui dis de ma part..... 

P A R M 'é N O H. 

A IBeu , juf^u'jiu tevoift 
P H É D R I E. 
Non , non , dis lui plutôt adieu pour cent années. 

Pas-ménon. 
Peut-krc pour cent ans prenez- vous cent joarséet « 
Peut-être pour ceiit jours prcnez-voas ecitt moffivliS j 
Cai c'sft fbuvcDt ^iaAqiw cptoprent les aqiaas. 
Kl 
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, P H É D R. I E. 

Te Ciitrai àéCotmàs compcci d'une antre Ibitt.' 

P A K M £ N O H. 
Four Vificûdie £-tât , voue flâme dl tiop fbice^ 

■P H £ D R. I E. 
Va lï juftc dïplt peut rëcetndtc en on jout. 
Parm£hon. 

Plus ce dépit eft grand , plus il narquc d'amoar.' 

Croyez mot , )'ai de l'âge Se qoelque expérience : 

Vous lirez taatôr voir , rempli d'impatience j 

L'amour i'emponera fur cet affront reçu , 

£[ ce piiilTani dépit que vous avcz^onça , 

S'efF'cera d'aboti pat la moindre des larmes 

Que d'un ccil (juafi fcc , mais d'un Œil plein de cliarmet] 

En prelTant fa paupière, die fera foriii} 

Sarantc en l'art des pleurs , comme en l'aie de meatil.; 

£t n'accufez que tous , fi Thaït en abufe , 

Qui , dès le premier mot de pardon Se d'eicufe . 

Lui direz boancmenc Técarde votre cœur ; 

Que bientât du dépit l'amour s'cft fak vainqueur , 

Que vous en fêtiez mort , s'il avaitMa feindre : 

Quoi ! deux jouis làns vous voir ! ah ! c'cft trop Ce 

contraindre : 
Je n'en puis plus , Tl)aïs , vous êtes mon defîr. 
Mon feut objet , mon tout : loin de vous , quel plaifii \ 
Cela dit , c'en efl fait , votre perte c(i cercainc : 
Cette femme atii!i-iôt , fine , adroite te haaiame , 
Sauta mettre a profit votre peu de venu ^ 
£i uiompbct de vous , tods voyant abbatn. 
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Vous n'cD pourrez riiei que des proroeflès vaînci , 
Point de (ôulagemeDi , ni de fin dans vos peines , 
Rien que difcours trompeurs , rien qiie feux inconftans , 
C'ell: pourquoi foi^ez-y tandis qu'il en cil tcms : 
Cai jtant rembarqué , ptéccnjtc qu'elle agilTc 
Plu; félon Ut taifon , qae félon fon caprice , 
C'eft fort mal icconnaître Se fon feie & l'amont f 
Ce ne font que procès âc querelles d'un jour , . 
Que trêves d'un moment , ou quelque pais fbûttJC^ 
Injuie aulTi-tôt faite , aulC-tôt réparte , 
Soupf ons fans fondement , enfin tien d'alTuté , 
Il vaut mieux n'aimer plus , tout bien conûdàré, 

P H i D R I E. 

L'amoui a fes plaifirs auffi-bien que fcs peines. 

P A R. M É H O N. 

Appel Icz-vous ainfî des faveurs Inccrcainej ,' 
Et G pies de l'affront qui tous vient d'arriver j 
Faîtes-TOUS cas d'un bien qu'on ne peut cootêrver i 

P H i D R I B. 
Tais-ioi , j'entends du bruit, quelqu'un .fort Je chez elle. 

Que TOUS fuies bon guet ! 

P H i D R I E. 

Si c'était ma cmclle. . . ; ; 
P A R M £ N O N. 
P^avotie... btHuDicus l.. 



iv,Goog[c 



*SO lîlSTOIRH UniVEREELIB 

P H i D R I Z. 



PARMBKON. 

Reten» toi pleurt; 
P H i D R I E. 
Te Tais qu'elle e{i perfide , & je l'aime , te je mean , 
Et je me fens mquiir , Si. n'y vois nul remède , 
Et craindrais d'ea tioaTér , cani l'amour me pofsède. 

Pakhsnon. 

Va^eu me lèmble franc , libre , ncc , ingénu : 

P H é D R I E. 

Tu vois en ;pcu de mots , mes renrimens à no. 

Parménok. 

si je les voyais feul , xncor reticz-vous (âge ï 
^ais cette femme en voit aiicanc , ou davantage , 
Et connût votre mal , non pas pour vous guétic. 

P H B D R I B. 

Je né vois lién d'aifé comme d'cn-difcottrît , 
Mais fi (u relTentais uiK femblable peïnc , 
Peut-être veirais-cu'ia prudence jtre Vaiae^ 

P A R M É M o N. 
^u moins, s'il'fautfoiifrric, enduttz doucement,' 
E'amOui ell de foi-méme alTez plein de tourment , 
Jîans que l'impatience augmente en cor le votre : 
^u chagrin décernai ntn ajoutez point d'autre, 
Aiipez toujours Thais,, fc vous oimn aal£. 
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P M i D R I £. 
Le confcil tft fan bon , mais . . . 

Pauméhon, 

Quoi , mais î . .' 

P H É D R I £. 

La voîd; 
Parménon. 

Sa prfrencc met donc vos projets en fumée ! 

P H É D R I E. 

Pour ne te point mendr , moa âme en eCl charmée Sec, 

Ce n'eft ici , dît Lafoncaine dans un Avertillè- 
meiit qu'il a mis à la tête de fa pièce , ce n'eft ici 
qiûme médiocre copie d'un excellent original. Peu 
àe perfonnes ignorent de combien d'agrémens eft 
rempli VEunuque iatin. Le fujet en eft fimple, 
comme le prefcrivenr noi Maîtres ■-, il n'eft point 
embaraflc d'incidens confus, il n'eft point chargé 
d'ornemens inutiles & détachés , tous les refrort& 
7 remuent la machine, & cdus les. moyens y ache- 
minent à la fin. Quant au nceud , c'eft un des plus 
beaux & des plus connus de l'Antiquité. Ce- 
pendant il fe fait avec une facilité merveilleufe , & 
n'a pas une feule de ces contraintes que nous 
voyons ailleurs. La bienféance qufc Plante ignorait, 
s'y rencontre par-tout. Le Parafite n'y eft point 
^ulu par de la vraifenibbnce , le Soldat n'y eft 
K4 
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point fanfaron jufqu'i la folie j les e^^renîons f 
font pures , les penfées délicates , ,& pour comble 
de louanges , la nature y inftruît tous les perfon- 
nages Ôc ne manque jamais de leur fuggcrer ce qu'ils 

ont à faire & à dire Chacun fait que l'ancienne 

Rome faifait fouvent fes délices de cet ouvrage y 
qu'il recevait les appkudiflèmens des honnêtes gens 
& du peuple , &c qu'il paflâit alors pour une des 
plus belles produâions de cette Vénus Africaine 
dont tous les gens d'efprii font amoureux. Au(S 
Tcrence s'eft-il fervi des modèles les plus parfaits 
que la Grèce ait jamais formes : il avoue être rede- 
vable à Ménandre de fon fiijet , ainfi que des ca- 
raftères du Parafiie Se du Fanfaron. Je ne le dis 
point pour rendre cette Comédie plus recomman- 
dable j au contraire , je n'oferais nommer deux lî 
grands perfonnages, fans crainte de pafTer pour 
profane àc pour réméraire d'avoir ofc travailler 
après eux, & maniet indifcrètemenr ce qui a pailï 
par leurs mains. 

Un pareil étoge de la part de Lafontalne ne doit 
lailTer aucun doute fut le mérite de V Eunuque ^ Se 
fi l'on veut fe donner la peine de lire t'ortgtnal , on 
' y trouvera toutes les beautés annoncées par fon imi- 
tateur : nous connaiHôns peu d'ouvrage qui avec 
-une conduire aulfî lîmple , iôit aufS riche en inci- 
deiis & en Situations. 

Horace ^ Perfe ont imité le fond de la pre^ 
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tnière fcène que no'iis venons de citer , & ces deut 
morceaux ne feronc nullement déplacés dans cette 
hiftoirp dont il eft à propos de rapprocher les dî^é- 
tens traits que les Auteurs dramatiques ont fournis 
aux Ecrivains de toure efpèce. Pomg'is j dit le pre- 
ipier , Sût. 3 , Liv. Il 3 

Porrlgii irato putro cumpoma recufac, 
Sume , eatelU , ncgac,- Si non des , optât, Amator 
Exclafus qui difiat , agit uiifecam , eat , an non , 
Qao rediturui trac non accerjitus , & ktret 
Invr^s forihiit ? Née nunc cum me voue altro , 
Acctdam ? an potins méditer finire dolores ? 
Exciufit . revocat , redeam ? n<fit , Ji o&fecret. Ecce 
■Servus non paaio fapieatior. O hère ! gat res 
Née modum habet , neque confilium , ratione, modoqat 
Traélarinonvult. la amorr fitc funt mala ; èel/utitt 
■Pax rurfam, Htçjt qisis tempefiatis prope rica 
Mohilla , É' ectca fiuitantia jorte laboret 
Reddere certa Jibî ; nikito plus explicet , acfi 
lafiittire paret eerta raiione , 



« Un enfant eft en colère, préfeniez-Iui des 
i> fruits, il n'en veut pas. Prenez-les, mon petit; 
A chat ? il refufe. Ne les offrez point , il les' dé- 
« fite. Un amant renvoyé eft-il bien différenr? 
» lotfqu'il déUbère s'il ira ou non dans la maifoa 
» où il irait fi on ne le lappellait pas , lorfqu'il 
u refte collé d la porte qu'il détefte.- Quoi ! pié-i 
w fentemeîlt qu'elle m'invite, j'irais ? Ne dois-je 
» pas foirer plutôt à finir mes toucmens ? Elle m'ai 
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n chaffi , elle me rappelle , Se j'y retournerais ! 
» Non, quand elle m'en fuppliecait. Ecoutons un 
o valer bien plus Tage. O mon maître ! une pafllon 
» qui n'admet ni raifon , ni prudence , ne peut 
» èt^e gouvernée par la prudence & la raifon, L'a- 
)» mour eft fujet à toutes ces vîclâtcudei; on fat 
». la guerre & puis la paix. Si quelqu'un prérendait 
» fixer en fa faveur cette efpèce de mer inconftante 
» dont un hafard aveugle foulève les flots , il n'y 
M gagnerait pas plus que s'il voulait extcavaguer 
» avec raifon & mefure ". 

Bave , eito koc endos jubfo , jtnire dohrtt- 
Prtteritot meditor : ( eradum Chtrejlratut unguem 
Ahrodem ait ktc ) anficcis dtdecus obfiim 
Cogitatis T an rem potriam , runtor-€ fiaifiro, t 
Umen ad obfctenum fr^agam , duttt Ckryjidis udtis 
Ekrius anie forts , txtiitSa eum face cantif l 
Eage puer , fapiai ; Diis dtptUentikut agnam 
Percute, fed cenfei plorabit , Dave , relira. 
Nugarii ■• foleâ , puer , oijurgabere rubrd. 
Ne trepidare velis , atqae arBoi rod^rt citjfes. 
i^anc férus & violens : &fivoeet, kaudmora, d'ieast 
Quidnam igiturfaeiam ? nec nittu, ciM acûrfor^ifahrik. 
SappUcet , aceedam i Si totus il integtr illirtc 

» Dave , à l'inftant , & je T,eux que tu m'en 
n croies , je vais terminer mes anciens murmens, 
» ( c'eft Cfaéteftrate qui parle en fe rongeant les 
«ongles jufqu'au faijg. ) Voudrais -je ruiner & 
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tt deshonorer mes fages parens ? Irais-je dans une 
M maifon infâme engloutir mon pàcrimoine Se ma 
» réputation ? La porte de Chryfis , arrofce de mes 
M larmes , me verrait éteindre mon flambeau , pour 
M y chanter pendant la nuit une yvreffe amoureufe ! 
» — Courage , mon maître , devenez fage , îm- 
>. molez une brebis aux Dieux <jui vous guéciflent, 
» — Crois-tu, Dave, qu'elle pleurera lorfque je 
» l'aurai abandonnée ? — Paroles perdues : mon ■ 
n pauvre maître, vous recevrez encore des coups de 
t» la pantoufle rouge. Ne vous débatez point , ne 
» cherchez point à. rompre les liens qui vous fer- 
» rent. Vous voilà bieii en colère , bien emporté , 
M maislî elle vous'appellait , auffi-tôt vous diriez, 
« que ferai-je donc? quoil préfeniement -qu'elle me 
»» demande , qu'elle vient me f iipplier , je n'y re- 
ft tournerais pas ? Si vous ^tiez fortî entièrement 
n de fon efclavage j vous ne dirier pas : quoi ! 

»■ préfentemeni » 

Combien de fois , & fous différens termes , ys 
morceau n'a t-il pas* été employé dans nos Co- 
médiies ! c(»nbien n'y ttxMve-t-on pas de fcènes dont 
le fond feft puifédat)sJes&iivaiDs^icien»qui tous 
avaient la coniuiÛAnct i* ^as ptxjfonde du cceui 
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LHEA,UTONTIMORUMÉNOS. 

P R O L O G U E. 

jlVlps SIEURS , notre Poète donne ici le rôle 
d'un jeune homme i un vieillard , & cette con- 
duite vous paraîtrait étrange , fi je ne vous difais 
quelle eft fa rwfon. C'eft ce que je' ferai d'abord ^ 
& enfuite je vous expliquerai le fujet qui m'amène 

devant vous Cette Pièce eft imitée en entier 

d'une feule Pièce grecque ; notre Auteur en a doa« 
blé l'intrigue qui eft lîmple dans l'turiginal , & s'il 
m'a chargé du perfonnage que je vais jouer, c'eft 
qu'il veut , non que je falle un prologue , mais-que je 
défende fa caofe. H vous prend pour Juges , Se mo4 
pour Avocat , mais vous ne, trouverez d'autre élo-^ 
quence dans mon plaidoyer , que celle que le PoèiQ 
y a mife. 

. A l'égard des bruits que répandent quelques gens 
mal intentionnés , que nette Auteur a mêlé eo* 
femble plufieurs Pièces grecques pour en faire pea 
de latines , il convient de Ce fait. Il dk qu'il ne ' 
s'en répent pas , qu'il efpère faire encore la même 
chofe , qu'il a l'exemple d^s bons Auteurs , & que 
cet exemple l'autorife i. fûte ce qu'ils ont fait. 
A l'égard du Critique qui ne cefle de repérer que 
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Térence s'eft mis tout d'un coup i travailler pour 
le Théâtre, comptant plus fur le génie de fes 
amis , que fur fes talens natutels , votre jugement 
& votre opinion détruiront ce reproche. La grâce 
que je vous demande , Meâîeurs , c'eft que les ca^ 
lomnies des méchans ne trouvent pas plus de cré- 
dit auprès de vous , que les difcouis de honnêtes 
gens. Favorifez avec équité les progrès des Poètes 
qui vous donnent des Pièces nouvelles Se fans dé- 
fauts grofliers. J'ajoute fans défauts , afin que cet 
l Auteur qui dans fa dernière Comédie a mis un 
Ëfclave qui courait 6c devant qui le peuple s'en- 
fuyait, afin, dis-je, que cet Auteur ne s'imagine 
pas qu'on parle de lui : pourquoi Térence dem^- 
derait-il vos bontés pour un infenfé ? Lorfque no- 
tre Ecrivain vous donnera quelque nouveauté , il 
vous entretiendra plus au long des fautes de cet ' 
extravagant , s'il ne met fin i fes injures. Ecoutez 
fans ptévention , que votre iilence facilite la repré- 
fentation d'une Pièce qui eft d'un caraâère tran- 
quille. Faites que je ne fois pas toujours obligé de 
ciiei à haute voix , de m'excéder de fatigue pour 
jouer les rôles d'an Efclave qui court , d'un Vieil- 
lard en colère , d'un Pataiîte gourmand , d'un avare 
Marchand d'Efclaves. , En faveur de mon âge ; 
Mellieurs , ttouvez bon qu'on épargne un peu tnz 
peine , car les Auteurs qui travaillent aujourd'hiû 
pour le Théâtre', ne ménagent point ma vieille0e. 
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Lorfqu'une Comédie eft fatigante , on me l'api, 
porte. Si elle eft facile à jouer , on la donne à iTné 
autre Troupe. Le ftyle de ceUe-ci eft par. ElTayez 
ce que peuvent mes talens dans l'un & l'autre 
genre. Si jamais l'avarice ne m'a guidé dans ma 
profellion , fi j'ai regardé comme ma plus grande 
rëcompenfe l'honneur de fervir i vos amufemens , 
faites en moi an exemple qui engage les jeunes Au- 
teurs âchercher à vous plaire, plutôt qu'i s'enrichir. 
Ce prologue fait voir que du rems de Térence , 
il y avait au moins deux Troupes de Comédiens à 
Rome » Se que les bons Aateats y étaient expofés , . 
comme ils le font aajourd'hui parmi nous, aux ca- 
bales odieufes que l'envie ne manque jamais de 
fufciter contre les talens. Les hommes ont été les 
mêmes dans tous les fiècles, 5; lorfque nous ferons 
parvenus i l'époque de nos Théâtres , que de faits 
n'aurons-nous pas à citer fur les querelles que l'oii 
y a vu naître , foît à l'égard des Afteurs , foit à l'é- 
gard des Pièces. 

Celle-ci fut repréfenrée pendant la fête de Cy- 
bèle , fous les Ediles Curules L. Cornélius Len- 
tuliis, & L. Valérius Flaccus , par la Troupe d'Am- 
bivius Tutpio , & d'Aïtilias de Prénefte. Flaccus , 
affranchi de Claudius , eh fit la mufique qui la 
première fois fut jouée avec les flûtes inégales , Sc 
la féconde avec les deux flûtes droites. La même 
"Pièce fut repréfentée une iroifième fois fous le 
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ConfuUt de Titus Sempcomus » & de Marcus Ju- 
ventius. 

Quelques détails renfermés dans h. première 
fcène inftruitonc le leâeui du fond de cette Co> 
médie Se lui donneront une idée de la clarté avec 
laquelle Tcrence expliquait fes fujets. C'eft un des 
objets auxquels un Ecrivain dramatique doit faire 
le plus d'acrention; tel était le mérite des Anciens , 
6c l'on en trouvera une nouvelle preuve dans tes 
reproches honnêtes que le bon homme Chrêmes 
adreâTe au vieux Ménédême. 

C H R fi M È s. . 

Quoiqu'il y ait très-peu de tems que nous nous 
connaiflbnfl , car c'eft feulement depuis que vous 
avez acheté un champ ici piès , SC nous n'avons 
guères eu d'autre Uaifon. Cependant votre mérite, 
ou notre voifinage qui , à mon avis , tient le pre- 
mier rang après ['amitié , m'enhardit à vous dire 
franchement que vous me paraiHez travailler plus 
que votre âge ne le permet & que ne l'exige votre 
fortune. Au nom des Dieux , quel eft vocre def- 
fein ? que cherchez-vous ? vous avez foixante ans 
& plus , ii je ne me trompe. Il n'y a point dans 
tout le canton , de terre'qui foit meilleure , qui rap- 
porte davantage que la vôtre. Vous avez pluiîeuft 
Efckves , & voiis faites leur ouvrage. J'ai beau 
fottif matin Si Tentret tard , je vous v«Is toujauis 
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dans votre champ , bêcher, labourer, ou (Sottai 
quelque fardeau. Vous ne vous donnez, pas un 
inlUni de repos , vous ne vous ménagez point. Ce 
n'ell pas pour votre plaillr qne vous travaillez ainfi j 
j'en fuis bien sur. Mais , me direï-vous , je ne fuis 
pas content de l'ouvrage que font mes Efclaves. Sî 
vous preniez , pour les faire travailler , la peine que 
vous prenez pour travailler vous-même, vous avan- 
ceriez davantage Je fuis homme , tien de ce 

qui intérellè un homme ne m'eft étranger. {Homo 
Jam , humant nihil à me alienum puto. ) Prenez 
ceci , ou pour des confeils que je vous donne , ou 
pour â.ts inftruâions que je vous demande. Ce que 
vous faites , eit-il bien ? je veux vous imiter. Eft-U 
,inal ? j'ai delTein de vous en détourner 

MéNÉDÊME. 

J'ai voï fils unique ï la fleur de fon âge. Hélas ! 
qu'ai-je dit? j'ai! non. Chrêmes, je l'avais, Sc 
aujourd'hui , je ne fais II je l'ai , ou non. 
C H R i u é s. 

Pourquoi cela ? 

M É N i D Ê M E. 

Vous allez le voir. II y a ici une vieille Etran- 
gère deCorinihe>'qui eil fort puvte. Monfils eft 
devenu amoureux de fa fille , au point d'être tout 
prêt de l'époufer , & le coûta mon inf<fu. Lotfque 
j'ea 



:,q,z.<ib, Google 



BIS ThIatres. tfft 

^«n fi» informé , je commençai à le traiter , non 
comme il convenait de traiter un jaune homme 
dont l'eCpric eft malade , mais avec la violence & 
la rigueur ordinaire des pères. Tous les jours je, 
le grondais. Comment î erpér^-vous qu'il vous 
fera long-tems permis de tenir une pareille con' 
duite? d'avoir, du vivant de votre père, une mai- ' 
ttefle que vous regardez pour aihlî dire comms 
votre femme ? vous vous trompez , Clinie , d vous le 
crçyez. Jeveux bien vous avouer pour mon âls , tanc 
qiie vous vous comporterez d'une manière digne de 
t^onfïls, mais li vous ne le faites pas , je faurai bientôt 
comment je dois m'y prendre. Tout cela ne vient 
que de trop d'oifiveté. A votre âge , je ne m'oc- 
cupais pas d'amourettes. La pauvreté me força 
d'aller porter les armes en Afie où par mon coa- 

zage, j'acquis de l'honneur &c du bien Eniîn 

j'en vins an point , que ce jeune homme ennuyé d» 
mes duretés continuelles , s'imagina que mon âge , 
Dion afie&ion pouf lui, me rendaient plus éclairé 
fur £es intérêts, qu'il ne l'était lui-même, Se il 

s'en »lla fervir le Roi Il partit fans 

m'en prévenir , 8c depuis trois mois , il eft ab' 
:fent. .... Lorfque j'apprends fou départ de ceux 
^'il avait mis dans fa confidence , je reviens chez 
moi il trifte , fi chagrin , fi troublé > que je ne 
f^s quel parti prendre. Je m'aflîeds » mes efclave» 
4CecNirent & me déshabillent , les autres fe hîUeilc 
tome n. Pan. L L 
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de mettre le couvert , d'apprêté' Je foupé , chacâi^ " 
£a.ic de fon mieux pour adoucir ma peine. Lotfque 
je vois cela , je me dis en moi même : comment ! 
tant de gens empteflës pour me fervir féal, pour- 
me nonirir feul ! tant de fervantes occapées pour- 
me vêtir ! & mon fils unique qui devrait ufet 'de 
ces biens comme moi , & plus que moi , pnifqu'il 
eft pliis que moi dans l'âge de jouir , je l'aurai" 
chade , je l'autai rendu matheuieuz par mon tn-^ 
juftice ! Je me croirais digne de tous les fupplicês ,- 
il je continuais de vivre de la forte. Allons , amf 
qu'il fera dans la mbère , tant qu'il fera éloigna de^ 
fa patrie par ma dureté , je le vengerai fur mbî-J 
même. Je travaillerai , j'amafleraî , j'épargnerai ,* 
le tout à fon intention. J'exécute ce projet^ je W 
làille dans ma. matfon ni vaiflelle , ni étoff^. Ser- 
vantes , vabts-, excepté ceux qui par leurs ttavaos' 
rbftiques , -peuvent m'indemnîfer-de leur dcpenfe,. 
je les mèneaumajché&jeles yvends. Jemetsccri- 
teau à ma porte , je ramafle environ quinze taléns y 
j'achète cetteterre-& je m*y marmente. -J'ai-jugi, 
Chrêmes , que je ferais un peu'moinj injufte-env'ers'- 
ihon fils , fi je me rendais malheureux, &q.u'il-irt> 
m'était permis de jouir ici d'ïûiàins plaifits-,- jufqu'i- 
ce que ce fils qui doit lés partager avec vaxA-, >iM^ 
fût rendu fain & fauf. ■ ■ ■•- 

C H R É M ê- 9. ■ 'f 

Je crois que vous êtes naturellement bon père jj 
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& qu'il aurait été fils obéiflanr , iî on l'eût rra,ité 
ive'c douceur & jufttce j mais vous ne le connailfie» 
pas'bîen, & il ne vous connaillàic pas plus^,^.; 
VtouS ne lui avez jamais montré combien vous l'ai- 
miez ; il n'a jamais ofé vous confier ce qu'un" fils 
doit à fon père , &; lî vous l'euHiez fait tous deux » 
ceci ne vous ferait point arrivé. ' 

Il confole Mcnédênie Se lui fait efpérer que fou 
fils ixviendraj Méiiédême n'ofe s'en flatte;: , Se à 
peiné s'eft-il éloigné , que Clitipbon vient inftrnire 
Chrêmes du retoifr de Clinie qui brûle toujours de 
l'amôlir le plus tendre pour fa maltrellè Antiphlle, 
ihaîs-il n'ofe encore fe montrer , dans la crainte que 
fon père ne le traite avec la même rigueur. 
' Ce Clitiphon eft le fils de Chrêmes , & trop fage 
pour découvrir à fon fik les véritables fentîmens 
de Ménédême , parce qu'il eft perfuadé qii'un enfant 
rie devient raifonnable qu'autant qu'il redoute le 
cburoux de fon père , Chrêmes profite de la cir- 
confîance pour faire une morale à Clitiphon qui de 
{on côté, aime Bachis , couriifanne aullï adroite , 
eniflî' prodigue , qu'Antîphile eft économe & ré- 
Itrvéé. Ceft depuis peu, dit le jeune homme quand 
ileftfeul , c'eft depuis peu que j'ai le malîieur dé l'ai- 
mer ,'&mon père ne lé fair pas encore. 

Jatoux d'obliger Clinie qui eft fon ami , Clîti- 
phon a dëpèché fon efdave Syrus vers Antiphile 
pour' là -prier de fe rendre chez Chrêmes où Clinie 
L I 
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eft vena loger ea arrivant. Se Sytas qai veac fervîi 
U ^flîoii de fon majcre , amène auJii fiachîs q(â 
paflkntpour être la couitiTanne de Clinte, feracenTée 
avoir Àntipbile â fon fervice. Clitiphon ne conçoit 
tien à ce projet , mais celui de Sytas eft de tirer de 
l'argent de Chrêmes , & il eft a0iiré du fucc^ ^ fi 
Clitiphon veut ie conduire fsgement , s'il veut fe 
contenir 6c n'être pas i chaque inAani fut les pas de 
Bachis , enân s'il parvient k être aflè; réfervé pour 
ne pas faite appercevoic au vieillard gue cette Ba- 
chis eft efieâivement fa maitreflè. Elle attive avec 
Anciphile : celle-ci , d'après la certitude qu'on lui 
a donnée de revoir fon cher Clinie dont elle n'a 
teSé de pleurer l'abfence Se dont le retour lui 
^i l'impreflîon la plus vive -y l'autce , dans l'efpé- 
xance de louchei dix mines que Syrus lui a pro^ 

■ nifes , Cl elle voulait le fuivre. 

On les conduit* toutes les deux chez Chrémèj 
qai confent i les traiter , Se pendant qu'elles y 
font , il fe hâte d'inftruire Mënédème du retour 
de Clinie > non pour lui faite pièce , mais pour 
drer fon malheureux père de l'inquiétude qui le 
tourmente. Ménédême fe livre à. la joie la plus 
vive , & la prétendue paffion que CUnie reflènt 
pout Bachis , l'empreflêmeiit qu'il a eu de la voir, 
les dépenfes qu'il ne manquera pas de faire pour 

■ elle , tout lui paraîtra bon , pourvu que fon fils 
ne le quitte plus. Chrêmes lui lepréfente qu'il va 
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dû Ce reprocher , mais Ménédême ne veut lieii 
entendre , & la feule chofe qu'il accorde i. foa 
anu , c'eft de donner ians avoir L'air de donner^ 
c'eft-à-dire de fe làifler duper pac ce fils qui sale- 
ment oe tardera pas i imaginer quelque tufe pour 
attraper l'argent dont il aura befoin.. U va même 
jufqu'à prier Chrêmes de faire enrocie qu'on lo 
trompe bien vite ^ Chrêmes le lui promet , Se dans 
la ihène fuivante , il faîc entendre à Syrus qu'un 
jefclave n'eft point répréhenfîble , quand il ne ment 
que dans k vue de faite du bien j que celui de Clinïe 
aurait dû , plutôt que de le laiQèt prtir , inventée 
quelque ftratagëme pour voler fon père wquel il au* 
tait épargné les chagrins que fon abfence lai a fût 
fouiFrir , & qu'il ferait i délirer que ce même Qî- 
nie fut confeillé par quelque 4iabiie incriguaat qiut 
lui aidât à foutbet Mînédème. 

S Y K u s {ipan.\ 

Je ne lais s'il plaifante > ou s'il parle férîeufe^ 
ment : mais je fais qu'il augmente l'envie que j.'a«f 
vais de le tromper^. 

C H K t it i s^ 

Ta devrais t'en charger^ 

S V R u S^ 

Jelepms., fîvous.merordomu&..:z 
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Chrêmes. < 

Tant mieux. Agis donc. 

S y R u s. 
Volontiers. Mais écoutez , Monfieur , tâche» 
de vous fouvenir de ce que vous venez de me dîie ^ 
il par hafard il arrivait que votre âls Clitiphcn fin 

quelque chofe de femblable 

C M R é M È s. 
Cela n'arrivera pas , j'efpère. 
S Y R u s. 
Je l'efpère bien auflî vraiment, & ce que je vous 
en dis , ce n'eft pas que j'aie remarqué en lui au-^ 

cune chofe Maïs fi l'amour. . . ■ N'allez pas. . . . 

Vous voyez combien il eft jeune, & fi l'occafion 
s'en préfentait , je pourrais , ma foi , vous en don- 
ner d'importance. 

Chrêmes. 
Quand nous en ferons-là , nous verrons , mais 
à-préfent , fais ce que je t'ai dïc. 
■ Syrus eft enchanté de l'ordre qu'il vient de re- 
ievoir , & Chrêmes qui l'a quitté pour entrer chez 
lui , reparaît la minute d'après avec Clitiphou con- 
tre lequel il eft. furieux i il l'a trouvé prenant la 
gorge de Bachis & il le gtonde vivement du perfde 
refpeâ: qu'il a pour la maitrelTe de fon ami. Syrus 
prend le parti du père , & dans la crainte que Cli- 
tiphon ne. commette encote quelque éœoidirie 
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^tn Jéraiœeraic £» pio^tg , ïl lui fait otdonner 
par Chrêmes de 's'^ignér- de la maifon. 
. £c la fourberie idonc je t'ai pxclc^ dit le bon 
Jiomme Jâ-l'eiclave. , Jfe l'ai crouvée , reprend ce^ 
Iuîh:! : mab comme une chofe en rappelle une vi* 
tte!.... Oeft une rafée^tjue cette Bâdiis.^... Si 

vous fatiez ' Voyez- ce qu'«Ue: machine : il y 

avait ici une vieille femtiie de Corinche, i qui elle 
avait prête mille driachrtesi..:. Cette vieille efi: 
morte , mais, elle a laiiTc une fille coure jeune qui 
eft reftce à Baehis pour gagé de cet ■argent : elle Ta 
amenée ici avec elle >■ mais ce n'eft pas tout. — Eh 
bien ? — Elle prie CHnie de lui remettre autour* 
d'hui ces niille dmckmes ec écbange delqùetles il 
aura la fille, & Clinie me les demande. — Qu'as-tu 
deflèin de faire ? — Moi ?■ j'irai trouver Méné- 
dême , je lui dirai que cette âlld a été enlevéede la 
Carie , qu'elle eft riche, de bonne ftimUle , & que 
s.'il la rachète , il y a beaucoup à gagner. 
- Sur ces entrefaites , fe préfente Softrate femme 
de Chrêmes ; elle l'appelle à grands cris , le trciuve 
& lui apprend que tout lui fait préfumer qu'Anti- 
phtle qiù eft chez lui avec fiachis , eft cette même 
6}1& qu'il lui défendit d'élever, lorfqu'elle en acou> 
cha , que Tanneau qu'elle porte i fon doigt , eft le, 
n^me qu'elle avait caché dans Tes langes , lorfqu'elle 
la remit à une vieille Corinthienne qui fe chargea de 
fon éducation , ficqu'elle le prie de lui pardonner 
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la faute qu'elle-a commiiê en né tuant pas cet en^ 

fiinc , comme il le lui avait ordonné. 

Voili de «es traits qui Ibnt contre nos mœurs , 
mais dont on ne fera point un ciime à Técence , 
lorfque l'on faura que les Grecs avaient la ^ibaiie 
de facrifiet les infortunés qiii naifTaient avec quel- 
que défaut , ou qui étaient d'un fexe oppofé à celtii 
qu'ils défiraient : telle avait été fans doute la cruauté 
de Chrêmes qui reproche i ù. femme la défobéif* 
fance dont elle s'eft rendue coupable , mais qui ce- 
pendant ne fera pas fâché de fe voir une fille-, fi 
Softrate ne s'eft point ccompée dans fes conjec- 
tures. 

Cet événement déconcerte le projet de S^rus , $c 
pour en afliirer le fuccès , il ne trouve d'autre 
moyen que d'engager Clinie à conduire fiachis dans 
la maifon même de fon père , de lui avouer qu'il 
brûle d'époufer Antiphile , Se que l'autre eft la 
maitrâUè de Clitiphon. Ce defletn eft un coup de 
maître , ajoute-t-i! , & c'eft pour moi le plus beaa 
triomphe de trouver dans ma tête une rufe fi eflfi- 
cace , que je trompetai les deux vieillards en di- 
fant la vérité j de forte que quand votre père vien- 
dra dire au nôtre que fiachis eft la roaitrelTe ds 
fon fils , il eft certain qu'il n'en croira rien. 

Mais t'eft trahir Clitiphon , lui repréfente CB- 
nie qui fait que fon Antiphile eft HUè de Cbtémès , 
& qui n'afpire qu'au moment d'être fon époux , 
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fC^tk -ta'btec toiite; eipctahee de Aiaria^e , attendu 
que Chcémès ne me donnera point fa fîHe> tant 
qu'il croira que ;'ùme Bachis. — H^ patience ! je 
n'ai beftpkn de cette rufe que pour tirer de L'argent, 
& je ne vous demande qu'un joue. —Mais Cil 
— ^Mais û ! n'êies-vous pas le maîcce de tout dé- 
couvrir quand vous le voudrez. 

CHnie cède aux* inftances de Syrus , & Syrus Inï 
envoie Bachis qui fe plaint trcs-hantement de n'a- 
voir pas déjà touché les dix /sises qu'on lui a pro- 
mifes ; le fourbe l'appaife, &c il la fait confenrir 
à entrer chez Ménédême d'où sûrement elle ne 
ibriira pas fans avoir ce qu'elle demande. 
, Chrêmes arrive 6c plaint de bon cœur le fort.de 
fon voîfî:i qui va payer bien cher le letour d'un fils 
<loni l'abfence le défolait : Syrus qiû l'aborde , lui 
apprend qu'Ai a trompé Ménédême , Chrêmes lui 
en fait le meilleur gré, & le coquin d'efclave eft 
trop adroit pour ne pas profiter du moment. Ah ! 
lui dii-îl , û vous {aviez la bonne nife que j ai ima- 
ginée! — Quelle eft-elle? — Clinie a dit à fou 
père que Bachis ell: la maitrelTe de votre fils , 8c 
qu'il t'a emmenée avec tuî pour vous en ôter tout 
le foqpçon. — Fort bien. — Mais écoutez la fuite 
de notre artifice. Clinie ajoutera qu'il a vu votre 
fille , qu'à la première vue , fa figure lui a plu , 2e 
qu'il défire l'éponfer. — Quoi ? celle qu'on vient 
de cetrouvet? — £Ile-mcme , Se il voiis la fen 
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detuander. — I\>ai:qiioî cela ? ;e a'y conçois neti 
du. tout. — Avez-vous dtmc l'elprit booché? Oti 
lui donnera de l'argent pout la noce , les bijoux , 
les robes , comprenez -vous ? — Oui , rmis moi > 
Je ne lui promets pas ma fille. — Soit , & lés 
«nille drachmes qu'elle dote à Bachis ? — Elle les 
aura. 

Chrêmes va. les chercher , les remet à Clitt- 
phon même qui court les porter à fa maitrelTe , 8c 
i peine s'eft-il éloigné , que l'on voit paraître Mè- 
nédème qui vient faire part à. Ton ami du mariage 
que Clinie veut contraéler avec Anriphile. Chté-- 
mes rit de fa b<Mme-foi & lui rend mot pour mot 
tout ce que Syrus vienr de lui dire , mais la ren- 
dreflê de Ménédême l'emporte , & quelques piè- 
ges que lui tende fon fils , il aime mieux tout don-* 
lier , que de s'expofer à la douleur de le voir partît 
une féconde fois. ' 

Cependant , ajoute-t-il , quelle réponfe lui ren^ 
drai-je de votre part , Chtémès ? car je- ne veu« 
p3G qu'il s'apperçoive que. j'ai découvert faxufe, iX 
en aurait du chagrin. 

C H n £ M £ s. 

Dites-lui que vous m'êtes venu trouver. , qua 
vous m'avez parlé de ce marine. 

M B N É' D â .M Z. . ' ' 

Je 1« dirai : enfuite ? 
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C H R. É M â S. 

Que je ferai tout ce qu'on voudra , que le gen- 
3re me plaît &c 

M É N É D ê M E. : 

•C'eft ce que je voulais. 

C H R i M È s. ". ' ■ 

Afin qu'il vous demande au plittàt de l'argent; 

( pour faire les dépenfes du matiage ] & que vous 

lui donniez ce que vous avez envie de lui donner. 

Ménédêue. 

C'eft ce que je défire. 

Dans l'intervalle du quatrième au cinquième 
"K&e y Mcnédême s'efl: inftruit de la vériré , & cet 
incident produit une fcène originale entre lui Se 
Chcévfihs qui eft bien loin de foiq»çonner l'amour 
dont Clitiphon brûle pour Bachis. * 

Je ne fuis, du Ménédème feul & en arrivant, 
je ne fuis ni bien fin , ni bien clairvoyant , je le . 
fais. M^ ce Chrêmes qui s'en vient m'aider , me 
confeiller , ma fouffler , Teft encore moins que 
moi. Tous les noms qu'on dpnne à uri fot , me 
vont à merveille : on peut m'âppeller bûche y fou~ 
che y âne j loarig.ut : pour CKréhiès ,' aucune de 
ces épithètes n»iui cônviwit , fa Mtife les furpafl& 
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CiiKiuis {àfafemmequîejirejiéedaja 
la maîfoa.) 
Ceffëz , ma femme , ceflêz d'étourdir les DIetxC 
i force de les remercier de ce que vous avez te* 
trouvé votre fille. A moins que vous n'imî^nîeK 
qu'ils vous refTembleni & qu'ils ne comprennent 
EÎeti, a on ne le leur répète cent fois. ( A part, ) 
Mais pourquoi mon fils & Syrus demeurent-ils fî. 
long-tems chez Ménédcme ? 

M É H É D Ê M E. 

Quels gens dites-vous , Chrêmes , qui demeurent 
trop loog-tems ? 

C H K É U È s. 

Ha ! vous voili , Mcncdème ? eh bien avez-voul 
annoncé à Clinie ce que je vous ai die ? 

MiNÉotuE. 
Oui, tout. 

C H R. É H â s. 

' Que dit-il ? 

MiNioâMi. 
II s'eft livré i la joie comme ceux qui déCreot 
fe marier. 

C H s. É M È s. 

Ha, ha, ha..... 

M £ H É D Ê U X, 

Qu'avez-vous i rire ? 
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C H it. i M à S. 

Oeft que je fonge aux fînelTes de Syrus. 

MixicÊME ( ironiquement, ) 
■ Oui. 

C H K'i M ES. 

Le fcéléiât donne auJlî aux gens l'air qu'il 
«ut. 

'MittivÎME. 

Dites - vous cela, parce que mon ûls a feint d'être 
Joyeux ? 

C B R. i M i s. 
Oui. 

La mième chofe m'eft auûî venue en penfée. 

C H K i u à s. . 
Qu'il eftiufé! 

M £ N il D £ K E. 

Si vous le connaiHiex mieux ^ vous le tcouveriet 
^encore plus rufé. 

C H R é M i s. 

Que voulez-vous dire ? 

M i N £ D £ M t; 
Tenez, écoutez. 

C H R i u i s. 
Un inftani. -As^ tout , je voudcais iàroir comi 
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bien on 'vous a excroquéj car dès que vous av«s 
ait i votre Bis que j'avais promis , fans douce gue 
Dcomon vous a inllruit doucement qu'il fallait â la 
future des .robes , des bijoux-, des enclaves , Se ceU 
pouE vous'tirer de l'argent. 

M É N É D Ê M E. 

liion. -, 

C H R É M â s. ^ 

Comment , "non ? 
; Mi N 4 D I M E.' 

Non , vous dis-je. . . " ~ 

C H R é M è s. ■ "" 

Ni votre fik Tlon pîus î 

' Mén'édéme. 
Pas un mot : laîTeoIe chofe qu'il m'ait demandée 
avec înftance, c'eft de terminée fon inariage-aur 
jourd'hui. 

C H R i M è s. 

Ce que vous me dites U m'étonûe. Et moB Sy^J 
tus ? il ne vous a rien dit non plus. 

M i N É j> â_M f,. 
Rien. 

• C H R i M' à S. 

ï^JUEquoi cela ? ■' ■ - 

M'É'.N É D i Kl. 

.,j;e rignjSre en vizixé, Mûi- jo.'.vous. admifê; 
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Tbus qui favez ,£ bien les aâàUes des autres. Ce 
même Syios a û bieninftruicvotreClitiphon., qu'il 
n'e& pas polCble ' <ie fe doutée que Bachîs foie la 
inaitrefle de Clinie. 

' Chrêmes.* 

Que voulez-vous d^e ? 

H i N B D è u b; 

Je ne parle ni des baifers, ni des embralTemens^ 
, je compte cela poui; tien. 

C H R' Ê M 1 s. 

Comment ? peut-on mieux feindre f- ' '- 
Ménédèke, 

Ah! . - ...-•;. . v 

C H R i M à s. 

Qu'ya-t-il? 

M i H i b ê M £.' 

Ecoutez feulement. J'ai au fond de ma maifon j 
fui le derrière ; un cabinet dans l&qiièl oii>a porté 
& arrangé un lit. . ' 

^ ■ . C.ft.^'i.M.i s.- ,<: ," 

Eh bien ? ■ ., , . 

M É N i B i M Z. ^ 

Clitiphon y eft entré. ■;.„-• l 

C H s. â M à s.' 

Seul? .:i.r • -.:;..::. - 
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M É,N i D â M E. ■ ■* 

Seul. 

I C H R É M à s. 

Que je crains ! 

Mais Bachis l'a fuivi de jKès.. 

•C H R É u'k s. 
Seule? 

M É' N E D i-^ME. ■ 

Seule. 

C H R- B M à- s. 
Je fuis peedu. 

Ménédême. ^ 
Auflî-t&t entrés » ils ont fermé la porte.' 

C H R é M â s. 
Ah ! ... . Et Clinie voyait tout cela i 

Mené DE ME. 
Pourquoi non? il étaii avec moi. 

C H R i M i s. 

Bachis eft la maiorellè ~d«' mon fils. Mon ami jj 
je fuis mort ! 

M i M £ I) Ê M E. 

Pourquoi? 

C H R i M £ s. 

Mon bien ne durera pas dix joues; 

MiKioÊHi, 
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M. i N i D Ê H E. 
Quoi ! vous craignez parce qu'il fert fon ami ? , 

C H R £ M é s. 
Dites plutôt fon amie. 

MinÉDÊME. 

Si c'eft lui qui paye 

C H a i M è s. 
En doutez-vous? Quelqu'un eft-il aflèz com-- 
plaifant, affei. doux, pour foufFrir qu'en ù. pré- 
£ence , fa maitrellè ? . . . . 

Ménédê.mi. 
Pourquoi non ? pour mieux m'en faire accroire; 

C V K i M i s. 
Vous raillez ? Que j'ai raifon d'être en colère 
contre moi-même ! combien ne m'ont- ils pas donné 
d'indices qui devaient me le faire deviner , fi je 
n'étais pas une cruche ! Que n'ai-je pas vu ! -que je 
fuis i plaindre ! Mais d je vis , ils n^ le porteront 

pas loin , car tout-i-l'heure 

M é M é D Ê M E. 
Pourquoi ne pas vous modérer ? pourquoi ne 
pas vous ménager? iie fuis -je pas un allez bel 
exemple pour vous ? 

C H B. é M . s s. 
Je fuis fi fort irrité , que je ni me pofsède pas.' 
Tome FI. Pan. I. M 
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ménéoëke. 
Eft-ce vous , Chrcmès , qui parlez ainfï" ? n'êtes-", 
vous pas honteux de donnei des confeils aux au- 
ttes ? d être Ci fage en ce qui les regarde , & de 
l'être fi peu dans vos propres affaires ? 
Chrêmes. 
Que voulez-vous que je fade ? 

Ménédême. 
Ce que vous m'avez reproché de n'avoir pas Eût: 
Faites-lui connaître que vous êtes père. Faites qu'il 
ofe vous confier tous fes fecrets , vous demander 
tout ce qui lui fera tiécellaire , afin qu'il ne s'adrefle 
pas ailleurs , qu'il ne vous abandonne pas. 

Chrêmes. 
Non i qu'il aille ^érir de misère au bouc du 
monde. ' 

M B N i D Ê M E, 

' Que de chagrins vous vous préparez , Ci vous n'y 
prenez garde l Vous agirez avec févérité , enfuite 
vous pardonnerez , & l'on ne vous en faura pas 
de gré. 

C H R É M. B s. 

Hélas ! vous ne favez pas combien je fuis affligé; 
M i N i D i M E. 

Faites (^omme ilvousplaica. Mais que répondez^ 
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vous i la propolicion que je vous fais de mariée 
Yotre fille avec mon fils ? 

C H R é M è s. 
Le gendre 8c l'alliance me' conviennent. . .:; 
Deux taiens j en raifon de mon bien , font la feule 
doc que je puiflè accorder. Mais il vous m'aimez ,' 
ù vous voulez fauver mon fils Se ma fortune , il 
faut dire que je donne tout en mari^^e à ma 
fille. 

MÉNiDËME. 

Quel eft votre deflèin ? pourquoi en agiffèz-vou* 
'de cette manière } 

C H K i u k s. 

Pour dompter ce libertin abandonné au luxe 8c 
à U débauche , pour le réduire i ne favoïc oi^ don-, 
ner de la tête. 

Clitiphon paraîr^ il eft- inftruit, on ne fait pas 
comment y de la réfolution que fdn père vient de 
prendre, 8c ce père lui répète'(]u'il abandonne tout 
fou bien à fa fœur Anciphîle qui fera chargée de 
l'habiller , de le nourrit 8c de le loger. Quelle in- ' 
juttice ! s'écrie Syrus. Quoi ! le punir d'une faute 
que j'ù commife ? -Ne te mêle point de nos affai- 
res , répond Chrêmes à. l'efclave. Perfonne ne l'ac- 
cufe. Je ne fuis nullement en colère ni contre toi, 
. ni contre lui : il n'eft pas jufte non plus que vous 
-vons fâchiez de ce que je fais. 

Ml 



iv,Goog[c 



jtio Histoire Universilie 

Le vieillard fort; , CUtiphon eft au défefpoir i 
Se après quelques plairanceries qu'il riouye très- 
déplacées dans un moment C trifte , Syf us s'avife. 
de lui dîie que sûrement il n'efl: point le fils de 
Chrêmes &c de Softrate. 

C L 1 T I P H -O N. 

Es-tu fou ? 

s Y R U s. 

Ecoutez- moi. Se vous me [itérez. Pendant 
qu'ils n'avaient que vous , ils vous traitaient avec 
indulgence &; vous Ëiifaient des préfens. Aujour- 
d'hui qu'ils ont trouvé leur véritable fille , ils ima-r 
ginent un prétexte pour vous chafler .... Voyez- 
les, dites-leur vt>tre façon de penfer. Par ce moyen , 
fi vous êtes leur fils, vous les amènerez bientôt à 
vous pardonner. S'il en eft autrement , vous faurez 
i qui vous êtes. 

CUtiphon fuit le confeil de Syrus & va trouvée 
Softrate Ôc Chrêmes : à peine s'eft-il éloigné , qu'on 
les voit paraître y Syrus les évite , Se malgré les 
duretés dont fon mari l'accable , Softrate continue 
de gémir fur le fort 'de Clitiphon que fon père 
traite avec trop d'inhumanité. Le jeune homme 
.les aborde 8c leur demande le nom de ceux qui lut 
ont donné le jour : Chrêmes lui reproche le dé- 
règlement de fa conduite , Ménédème intercède 
DOUE lui , & Chtémès ne pardonne i fon fils, qu'i 
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'tondicioh qu'il £e mariera. CUciphon y confeni,' 
Syrus obtient fa grâce , &c Bachis eft oubliée. 

Le fond de cetre Comédie païaîtrait vicieux fui 
nos Théâtres, du moins à quelques égards, mais 
elle eft remplie de détails qui font du meilleur co- 
mique : toutes les fcènes des deux Vieillards fonc 
gaies, ou incérelTantes ^ les caraâères de Bachis , 
d'Antiphile , de Softrate , de Syrus , des deux 
Amans, y font par&itement foutenus depuis le 
commencement jufqu'à la (in , Se nous connaillbns 
peu de pièces dont les incidens fe multiplient avec 
autant de vraifemblance , dont l'inrtigue foit filés 
avec autant d'art. 



LESADELPH ES. 

PROLOGUE. 

iuisQu'oH fait des obfervaoons malignes fur 
les Ouvrages de notre Poète , puifque fes ennemis 
cherchent à décrier k Pièce que tioos allons jouer ,' 
ii va lui-même être (on propre accolâieur : vous 
jugerez. Meilleurs, (î ce qu'on lui reproche eft 
digne de louange, ou de blâme. 

Diphile a hit rnie Pièce dont le titre grec 
lignifie tes Mouriuis enfemble, Plaute en a fait une ' 
' Comédie latine fous le mètne ritte. Dès le pre- 
Mî 
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mier li&t de U Pièce grecque > an jeune homme 
enlève une iîlle chez un Marchand d'EfcUves. 
PUuce n'a point fait ufage de cet incident. Térenc» 
l'i emplt^é mot à mot dans les Adelphes que nom 
«lions repréfenter pour la première fois. Jugez , 
]Me{neurs , lî Térence a fait un larcin ï Plaute , ou 
s'il a pris un palTage dont celui-ci a négligé de le 
fervir. 

Lgrfque ces envienx difent que des hommes 
illuftres aident à notre Poète & travaillent conti- 
nuellement avec lui , ils ctoient lui faire un re- 
proche bien ofTenfant : Térence > au ccmtraire , fe- 
rait très-honoré de plaire â des hommes qui ont 
fervi ta République dans la paix comme dans la 
guerre , d'avoir obligé chaque Citoyen dans fes 

affaires particulicces , & cela fans en être vains 

N'attendez pas que je vous expofe le fujet de cette 
Pièce» Les Vieillards qui praîtront les premiers 
fur la fcène , en expliqueront une partie Se déve- 
ïoperont le refte dans le courant de î'adion. Pui^ 
votre bonté animer les talens de notre Poète fie 
l'encourager à donner de nouveaux Ouvrages ! 

Le Grand connaiflkit le mérite de Térence ; fon 
Ecole des Pères eft prife en enrîer dans leS' 
Adelphes 3 l'expolnioD dl la même dans les 
deux Auteurs , & {a première fcène du Poète Fran- 
çais eft une copie linéraie de celle de l'AHCcur La^ 
ÙEu Ecoutons cell&^. 
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M I c I o N {feul^ fe retournant vers fa mai/on, ) 

Storax ( voyant qu'on ne lui icpond point. ) Ef- 
diinus n'eft pas revenu cette nuit de fouper, ni 
aucun des efclaves qui étaient allés au-devant de 
lui. On a , ma foi , caifon de dire : Si vous êtes 
abfpnt , lî vous vous arètez quelque part , il vau- 
drait mieux qu'il vous arrivât tout ce q(ie dit Sc 
penfe une femme en colère , que ce que craignent 
de tendres patens. Si vous tardez , une femme 
s'imagine que vous vous amufez i faire l'amour, ou à 
boiie , que vous vous donnez du bon lems Se que 
vous prenez du plaiiîr feul , tandis qu'elle a toute 
la peine j & moi , prce que mon fils n'eft pas re- 
venu , que n'imaginai-je pas ? de quelles inquié- 
tudes ne fuis-je pas tourmenté ? je crains qu'il n'aie 
eu froid , .qu'il ne foir tombé dans quelque ptécï- 
pice , qu'il qe fe foit brifé quelque membre. Quelle 
folie ! s'affeâionnet pour quelqu'un , s'attacher il 
lui au point de le chérir plus qu'il ne fe chérit lui-, 
même. Il n'eft cependant pas mon propre Ëls , 
c'eft celui de mon frère , &c d'un frère qui n^ me 
reSêmble en rien. .... Je ne me fuis jamais marïé , 
j'^i mené i la Ville une vie douce Se tranquille ^ il 
a.fait tout le contraire , & retiré à la campagne , il 
a vécu avec la plus grande économie ; il a eu deux 

eofans, j'ai adopté l'aînc J'en ai .&ii moa 

ami & je l'ai accoutumé i me confier tous les petits 
M4 
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cours de jeunefle que les autres cachent i leurs pa- 
ïens. . ^. , Je crois qu'il vaut mieujc retenir les eit- 
fàns pat l'honneur que pat la ctainte. Mon fcère 
n'eft pas de cet avis & Couvent il vient me cornet 
aux oreilles : Que faites-vous , Micion ? pourquoi 
|Kt<lez-vous liotre jeune homme ? pourquoi a-t-il 
des maitreOes ? pourquoi fourniSèz-votis à toutes 
fesdépenfes&c?.... L'épine, dit Télamon dans 
la première fcène du premier Aâe de le Grand : 

L'EpiDc , hola {]uel(;u'un. Il n*e(l pas ^e rciout. 
Mon fils auta poulTé le (bupé jur^n'au jour. 

lAJiCqn'ihCcai de chez vous , on ignore où vous écci , 
Tout ce (jac voue femme alors croit que vous faites * 
Ce qtie liii fait pcntér uo mouvement jaloai , 
Souhaitez bien pluiôc <]a'il vous arrive à tous , 
Que ce que penfe bêlas l un véritable père 
£d l'abfencc d'un fils ' » 

Eiaflc , cet objet de mes tendres défirs , 

Sans lequel je ne pais goûter de vrais plaifirs , 

A qui dès le berceau }'ai tenu lieu de père , 

N'ell pounaat f ^ mon fils , c'ed le fils de mon frère &c. 

Ce monologue eft traduit mot pour mot de Té- 
ience,ainlt que lafcèiie fui vante danslaqiieUeDéméa, 
le véritablepètedujeune homme, vient reprocher! 
Micion d'être la caufe de la perte de ce tîls qu'il 
idolâtre , de ce £ls qui n'a honte de rien , qui fe 
croit au-deâîis des loix & qui , cette nuit mêiae ea^ 
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tore, a. commis l'adion la plus odieafe. — Qu eft-c© 
que c'eft ? — Il a enfoncé une porte , il eft entré 
avec violence duis une maîTon > il a taîAc pour 
mores le maîcte 6c toute k famille , Se cela pour 
enlever une femme dont il eft amouf eux. Tout le 
monde nie , tout le monde m'a faluc de cette non* 

velle à mon arrivée S'il lui faut un exemple , 

ne voit-il pas fon frère s'appliquer à.fes affaïtes , 
vivre aux champs avec fagefïè Ôc fobriété ? 

Aflïfté de bacdiis qui lui prctaient main-fbrtc , 
Il vtCQt , tout ^ l'inflhnc , d'enfoncer une porte. ^ 

Dans lamaifonforcéeenfuiEcileftentr^, 
Menaçant , alToininaiit ce qu'il a rcuconcrf , 
Ayant toai de coups la Ictvanrc & le maître ; 
Et ceux-ci n'ofaoi plus ni crier , ni paraître , 
Le pcndatd s'cft feivi de cet heureux momeac , 
Foui enleyer l'objet qu'il aime apparemment. 
On n'eatend que ces mots : AilCein de fa fanûlle i 
• Vient-on impunément eulcvei une lîllc i 
Devine riez-vous bien , en arrivant à moi , 
Combien de mes amis î . . . . Plus de cent que je croî , 
Me fonc venu* corner cette belle aventure , * 
Tout le monde fc plaint , tout le monde monnure , 
Et l'on ne doute point que la punition 
Ne fuîve de bien près une telle adion. 
Quelle compaiaifon , dites-moi , peut-on faire , 
£f quel rapport voit-on cucre Eiafte te fon frère î 
Cclai>ci vit aux champs , (âge, épargitant fonUen; 
L'autre infulte les gens Se mange tout ie lien. 
Le Icéléiat ! , . . . Peut-on uqu tant de haScSk t . . . . 
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u C'cll à vous , s'il vous plaie , que ce difcours s'adieflc f 
Mon (rèn , car c'cfl vous qui me l'avez pcido. 

' T £ L A M O N. 

A <Ie pareils difconrs je m'écais arccnija. 
On aurait de la peine à retroi:ver , je pcnfe , 
Tant de fiiCamçàon jointe à tant d'ignorance , 
Sur ce qu'il n'entend point , il décidera net , 
£c n'cA jamais content que de ce qu'il a fait. 

A L C É S. 
Qn'eft-ce à dire cela î 

T É L A M O N. 

C'cft-à-dire, mon frire. 
Qae te bbn fcnsvous fiiit , foit dit Tant vous déplaire > 
Que vous prenez le Ëtux en tome occalk>n , 
Et ne fuivez jamais que votre paffion. 
Contre EraC^ toujours le dfpît vous anime; 
Rompre une porte enfin , n'cft pas un fi grand crime; 
Pour un moment du moins , calmez votre fiiieut , > 
Examinons la chofe avec moins de rigueur. 
U ne hait pas l'amour , qaciquc Belle l'enfiâme ; 

A Ton âge ( Montrons jufqu'au fond de notre âme. ) 

Tout nous manquait alors , & fans cela , ma lot, 
Peut-£tre cuffions-nous fait pis que lui , vous & moi. 

. II faudrait entre nous : 

A ce fils fi parfait qui demeure avec vous , 
Sans attendre plus tard , caitdis qu'il cil dans l'âge. 
Du monde & des plaifits lui permettre l'ufage , 
De crainte que bien loin de pleurer vorre mon, 
fil» fou , moins jeune alors , il ne picnnc l'eflbb 
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A L c i E. 
Cet homme me ferait dcvcnit feu,' J'enrage ! 
Mais votre £lâvceafiaa'cft-iL pas dans aa^c!..^ 

T é L A M O N. 
Quel f laifit pTcoez-voiu à me peif?cu(er ? 
Ecoatcz franchemeot , je n'y puis t^fiftei. 
J'adoptai votre aîné dis l'âge le plut tendre , 
C'eft mon fils , je n'ai plus de compte i tous en reodie; 
Que chacun, l'ilTousplaSc, foii le maître chez Coi 8cc^ 

A L c i E, 

Oh bien , n'en parlons plus , &ite$ ce qui vous plalc 
Qu'il dépenfë , qu'il joue 8c qu'il fc falTe pendre , 
C'eft i vous , à vous feul , à qui l'on doit s'en prendcc»^ 
Si ;'ea dis un fcul mot Scc ' 

T É 1. A M o N , fçuL 

Quoique la pallïon un peu trop loin l'engage ; 

I^ pauvre homme en ceci n'a pas tout-i-^t tort ; 

Mais il ne fallait pas en convenir d'abord. 

Il faut lui téGRet pour le rendre trait^le ; 

Pour peu qu'on l'applaudiflë , il eft infupporcable t 

En ces occafions , je le combats fur- tout , 

Et quelquefois cncoi je n'en viens pas à bout. 

Ceft Térence que nous avons cité en donnant 
l'analjffe de cette fcène. Se bien loin d'en Ëilte. 
un crime i le Grand , on ne doit que lui favoir 
ffé d'avoir tranfmîs dans notre liu^ue toutes le$ 
beautés de fon original. 
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A l'aide , s'écrie Sannicm dans la première {chi0 
du fécond Ade. ( C'eft le Marchand d'Eicla«es i 
qui ETchinus vient d'enlever Callidie. ) A l'ùde , 
Citoyens , venez au fecours d'un malheureux , d'un 
îiuioceni qui eft ians défenfe. 

Callidie tremble d*être remife dans fes mains i 
mais Efchtnus eft préfent , Se malgré les plaintes , 
les menaces , les cris de Sannioii auquel il fait diftri- 
buer quelques coups de poings , il commande i Par- 
ménon d'emmener la jeune fille pour laquelle it , 
confent à donner vingt mines dont le pauvre Mar- 
chand eft bien perfuadc qu'on lui refufera le paier 
ment. 

Grand Jupiter ! dit-il y je ne m'étonne pas que 
des gens deviennent fo^s i force de mauvais trai- 
temens. Il m'airache de ma maifon , m'enlève 
mon ETclave , m'aflomme , 3c en récompense de 
cous ces outrages , il veut que je lui donne cette fille 

pour le prix qu'elle me coûte Quelque injufte 

que feit le traitement que j'en ai reçu , je pourrais 
encore le fouffrif , pourvu qu'il me payât &c; 

L'Efclave Syrus vient calmer fon inquiétude , 8c 
(Uns l'inftant même , arrive Ctéiîphon , le fécond 
£ls d'Alcce. Ceft pour lui qu'Efchinus a enlevé 
Callidie , &c fa reconnai^nce eft fans bornes. Il 
brûle de le voir, Efchinus paraît , & pour dérober 
il fon père jufqu'aux traces de cet événement, il 
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toort fur h Place publique chercher l'argent qu'il 
a. ptomb d Sanoion auquel il ordonne de le fuîvrd 
Cet ACke fe retrouve prefqu'en entier dans les IV , 
Ve , VI* Se VII* fcènes du fécond de la Pièce Fran- 
faife. 

La première du troifième dans Tcrence eft rem- 
pli par Softrata qui fe trouve dans l'embaras le plus 
prenant. Efchinus a joui de fa fille Pamphila , elle 
eft. au moment d'acoucher , Efchinus eft abfeat , 
ion efclave Géta eft forti, & elle n'a perfonne par 
qui elle puiflè envoyer chercher la fage^femme. La 
nourrice Canthara qui l'accompagne , lui reprcfente 
que tout ira bien, qu'Efchinus ne tardera sûrement 
point à venir, Se qu'il eft heureux pour fa liile d'a^ 
voie af^ire à un jeune homme qui penfe trop bien 
pour l'abandonner après l'avoir déshonorée. Sof- 
trata en convient , fie fur ces entrefaites , arrive 
Géta. qui hors d'haleine 8c la mort dans' le cosur , 
vient inftruire Softcata du crime commis pat Ef- 
chinus. La bonne-foi , les fermens , k compaJUon , 
l'état d'une iille qu'il n'a pas rougi de violet , rien 

n'a pu le retenir Non , je ne me pofsède pas , 

tant je fuis enflamé de colère. Rien ne pourrait 
me &ire plus de plaillr que de rencontrer cette 
famiiie , pour décharger fur elle toute ma fureur 

pendanr qu'elle eft encore dans tout fon feu 

Je commencerais par étouffer le vieillard qui a, 
donné le jour à ce mooftxe : Bc Syrus qui l'a poufQ 
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à ce crime ! ah ! comme je le déchirerais 1 je l'en- 
lèverais pat le milieu du corps, je le jetterais fur 
le pavé , la tète en-bas, & je lui ferais ikuter k 
cervelle. Efchinus ! je lui arracherais les yeux 8c 
le jetterais dans un précipice. Les autres ! je les 
chargerais , les pourfuivrais, les faiHrais > les allbm:- 
merais, les hûlTerais fur le carreau. 

SOSTRATA. 

Que croire préfentement ? i qui fe fier ? Conw 
ment ? Efchinus gui nous était ù cher ! £fi.hinus , 
notre vie à tous , notre unique efpérance , notre 
feule reâôurce! Efchinus qui juratç que jamais il 
ne vivrait un ieul jour fans elle , qui devait gor'ji 
ter l'enfant dans les btas de fon père & le conjurer 
de lui accoider la main de fa 6Ile ! 

G i T A. 

Ceffèz de pleurer , ma chère maîcrefle ,' & voyeï 
plutôt ce qu'il faut foire dans cette circonftance: 
Dévorerons-nous cet affront ? ou mettrons - nous 
quelqu'un dans notre confidence ? . 

SOSTRATA. 

Ah! mon ami ! voudrais -tu révéler une pareille 
infamie!.... 

Cependant elle prend te parti de tout déclarer ^ 
_tc même d'attaquer Efchinus en Jufticé , s'il ell 
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aSez hardi pout nier fa. lïaîfon avec Pamphila.' 
Mais il lui faut un défenfeut , & elle jette les yeu? 
fur le bon homme IJégion fon parent vers lequel 
elle députe Géta qu'elle charge de l'inftruire de ce 
qui fe pafle , tandis qu'elle va s'occuper de la fanté 
de fa fille. 

Cependant Déméa vient d'apprendre que Ctéfi- 
phon était avec fon frère lorfqu'îl a enlevé la jeune 
Efclave j Se cette nouvelle le défoie. 

Quoi l Léandrc , ^i-on , itin avec fon {cite , 

Loifqae ce ravilTeut Je Ctèie : ma colère. ...i- 

Que devieadraii l'cfpoit que j'en avais coa;a î 

Quoi ! malgré tant de foias , je me vernis défu ! SCc. 



Mais j'appeif ois' Syius, Sac le fait qui me touche, 

7e puis facikmeat m'inflruirc pat fa bouche. 

Bon 1 dianfoDS, Le ftipon fêta de leur complot , 

Et je ne pourrai pas en atiachet un mot. 

S'il connaît [a douleur dont mon âme eft atteinte. 

Cachons-lui, poutunnms, mondéroidredcmaERÙnte^ 

La fcène fuivante eft également tirée de Té^- 
lence, & après avoir loué le vieillard fut la fageffè 
qu'il a montrée dans toutes les occafions , fur Jâ 
prévoyance qui ne lui lailTe rien échaper , fur la 
manière dont il a élevé Ctéfiphon , en un mot, après 
■voir blâmé la conduite de fon frète dont la lîenne 
eft abfoliftnent différente , il lui fait croire qiïe fon 
Bis eft retourné à la campagne pour ne pas être 
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plus long-cems le témoin du dérangement de fon 
aîné auquel > en panant , il a fait la morale la plus 
févère. 

Le bon homme elï enchanté , & dans l'inftant 
même , paraît Gcta qui de la part de fa maitreire , 
îiiftcuit Hégion du crime qu'Efchinus a commis en 
violant Pamphila , des fermens qu'il lui a faits de 
réparer fon honneur , èc enfin de la perfidie dont 
il eft coilpable. Hégion implore l'alÏÏftance de 
Déméa , & Déméa que rien n'étonne de la part 
d'un jeune homme auûî mal élevé que celui-U > 
promet i Hégton de faire tout ce qui dépendra de 
lui pour foulager les chagrins de l'infortunée que 
fon fils rrahtt avec tint de lâcheté. Il eft impoffible , 
dit-il , que cette licence effrénée n'abourifïe à quel- 
que gtand malheur, & je cours chez mon frère. 

Dans la' première fcène du quatrième Afte, Cté- 
fîplion fe fait affurer pat Syrus , que fon père efir 
retourné à la campagne , mais cette campagne eft 
voifine de la Ville , & il tremble qu'il n'en re- 
vienne fur-le-champ. Il paraît , en effet , Ctéfî- 
phon fe dérobe à fes yèm. Se le vieillard aborde 
Syrus qui lui perfuade que ce même Ctéliphon vient 
de le rouer de coups , lui & la chanteufe que fon 
frère a enlevée. — Pourquoi cela? — -Il prétend 
que c'eft moi qui ai confeillé de l'acheter. — Ne 
m'avais-tu pas dit que tu l'avais teconduî» à la cam- 
pagne ? — C'eft vrai , mais il eft revenu comme 
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j&|l extruv^iunt , & n'a ménagé perfonne , moi 
jTiir-tout..... 

tl en devtaic lUoâttc <3c honte feulement, 
BattK un vieux domelli^ue, encore injullemeiU t 
Ne fc fouTieni-il plui que dans mes bras naguère 
7e le [Minais encore ; Ep voilà te Gdaire< 

Déméa trouve cette con<luite admirable , de^ 
tnahde où eft fon frère , & fe kifle tromper par 
Sycus qui l'envoie courir au bouc de la Ville où il 
eft bien certain que ce frère n'cft pas. 

Nous avons dit plus liauc que le bon homme 
Hégion était allé fe platndce à Micipn de la con*' 
duite d'Eichinus j l'un & l'autre fe pttfentent , Se 
Micion qui n'a rien de plus prefle i^ue de répatef 
les torts apparens du jeune homme , fe hâte d'en- 
trer chez Pamphila dont il fe déclare le ptotec- 
teur. Il en fort après un monologue dans lequel 
Efchiniis fe délôle des cbagtins que fon amitié 
pour CtéAphon l'a mis dans le cas de caufer à Ci 
maitrelTe ^ Bc fenfîble i l'amour d'Efchinus , il lui 
promet la main de Pamphila . qu'il autait déjà 
époufée t s'il n'avait pas caché la pafHon dont il 
bt^Ie pouer elle. Cette fcène eft pleine d'efprit 8c 
de finelTe. 

Déméa tevient, fon frète le £iit confentir aa 
mariage d'Efchinus , mais il igonore encore que 
l'Efclave n'a été enlevée que pour Ciciîphon , il 
Tome n. Pan. h N 
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éik«ft,inftmiipai Syrtn , & plein de ft]redr,'îl'v4 
trouvet ce fils qui trahît toutes fes efpcrancesr '■' 

Ces différentes fcènes font en entier dans 
ie Grofîd qui n'a 4'ïutre mérîtfr que celui de les 
avoir tc&duiiiesà 

Cependanc D^Àt r«pataît ontré de k conduite 
de Ctciîphon \ Micion rapfaife , £c non content 
d'avoir arraché fon aveu pour l'uijipo d'Efchinuj. 
avec PamphUa , il lut petfuade que le fenl moyen 
qui lui refte de fixer Cicfiphon à la campagne , 
c'eft d'y enimçner l'Efclave dont il eft amoureux : 
Déméa fent qu'il eft obligé d'en venit-Jà , mai; il 
s'en venge en abufant de la bonté de fon firère qui 
par. complaifance , ëpoufe Softrata , donne unç 
terrei Hégion , &'la liberté à Synis. CTeft aïnfi 
que le Grand &ic agir fon AIcce qui dans le cin- 
quième Aâe de fa Pièce , ne paraît ^'accord avec 
tout te monde > que pour amener Téramoh. au 
poinr de faicç les plus gra^ids facrifices. 

Il eftaiféd'appetcevoirlainorale de cette Comédie 
donc le fond eft ttès-intérefTant, & dont Tintrigue 
çft â bien conduite , que chaque fcènç pique |a eu-» 
tiofité du fpe<ftateur. C'eft à cette même Pièce que 
}e Grand eft redevable de toutes les beautés de foo 
Ouvrage , & la feule chofe qu'il air faite , c'eft 
d'avoir fupprimé Facouchement de Pamphila , le 
Mariage de Micron , d'avok donné d'autres noms 
1 quelqnes-Qns de ies Aâetics , en on mot, d'avoir 
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franfpotté h fcàne i Paris , fufpo£ino6 d'ajwH hn 
quelle il a dû s'^)oignçr de Ton ocigin^ 4a CQt<i ^64 
Hfages âc du coHutne j (nais les caraÛèce^ de ùa 
perfonnages font abfolutnenc les mentes ^ tialî qtw 
ies (ituaiitMis dans IsrqueUes ils fe tcoavcm. £it un 
moi, r£<r(>i>(fej'P'<9^£f n*eft, p9iir aùifiditc, qut 
la traduction littérale des Adelpkcs. . ■ • 

UHécyre ôc IsPhor/niaM £bni lesdfux dertùJXef 
Comédies qui nous ref^entà dévéloper, iioas Id 
placerons dans le commtncetneac de la Pairtœ lîiiir* 
Tinte , Se c'eft par-là que nous tei:iB4ncrQn& nos 
extraits des Piket anciennes. Nous ne nou^ fom" . 
Ries poim-diSîmul^s qoecH mêniâs extraits pouc« 
Paient fetter m peu de ïnodotome fut nos pEe>* 
tnières livraiicMis-, mais: il était eSântiel, commd 
nous' l'avons dit , d* faite connûtre ies Cniucti 
dans lefquelles ros meilleurs Ecrivains ont puifi 
buts premières idéei , te nous avons vu avec ptaiï* 
- iîr qae nos leâeuts ont élé fort aifes. de tecrattvà 
ênns l'efpace de joo-pag^, le fond » l'maig^Ct la 
déhoâment. Se mêiae jes. ptincipaks bsBtttéi da 
vingt -quatre Pièces qui demandaient la leâure 
d'une douaaine de volumes.' Nous ne, cçaitidrons 
donc pas de dire que peut-être on a eu tort de nous 
reprocher que nous avons fait de longues analyfes, 
& C elles le font pour quelques Gens de Lettres 
qui pofsèdent leurs Auteurs Grecs & Latins , 
elles ne le feront pas pour une infinité de perfonnes^ 
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put ni vmr, m «ntendte ftCométUe, puçe<po 
I* peapla «viic donné contt ion «ct^ntion A un 
dWcur (1« cùide. Aujovid'hiû on pwt U te- 
gatdtr comme iout-^6ic nouvelle* au: le Poète 
De voulut pas qu'on fa recômmeoçàc , afin d*ctre 
en droit de la vendre une féconde fois. Voos 
avez écouté pluiîeuis de fes Ouvrages , écoutez 
celui-ci, je vous prie. 

SECOND PROLOGUS. 

Sous cet habit de Prologue , je fuis député vers 
vous , Meflieuts , pour vous demander une grâce 
que je vous fupplie de ni'accordet. Faites-moi 
d'ans ma vieillenè les mêmes faveurs que j'ai éprou- 
vées lorfque j'étais jeune. Alors j'ai lait leftet 
'au Tliéitre des Pièces qui en avaient été ré^ 
jettées ! par-U i j'ai préfetvé de l'oubli & l'Au- 
teur &c l'Ouvrage. Ëncr^ùtres ,- lorfque je vous 
offris des Comédies de Cécilius ,.les unes tom- 
bèrent, les autres eurent bien de la peine i fe foo- 
ttnir. Commfl je favais que le focc^ du Théâtte 
çft douteu3(, je pris une peiqç réelle fur une efpé- 
rance incertaine : je remis ces mêmes Comédies fur 
)a fcène , je les jouù ay^c foin , afin de ne pas dé- 
goûter le Poète de fon travail te d'avoir de lui de 
nouvelles Pièces. Je vin» à bout de ks ^ircefl- 
tendre. Se locfqu'on les connut, cUes fiireacgo^ 
tées. , ■ ■■■•' 
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. ' TPar « moyen , je famenai CécïUus daus la <at- 
IrLiCe des Lettres & de la Pçéùs (tramaciqoe d'où 
lès ennemis l'avaient âLoign^ pai leur îojuftice. & 
J'euâe aJors méçàCé (es Ouvn^s , û j'eufle voalu 
le détourner du travail ôc l'eng^er i. priera le 
-repos aux occapacÏDns , je vous autais prives des 
pkifits qu'il yoas a procuc^ 

Je vDiu pcéfente de nouveau VHécyre que je n'ai 
:|amaû.pafDuei tranquilemenc , Se votre attenfion 
iêia c^r' £>B tnalheur , £ elle féconde nos talents 
■Va. premiire &is que je halàcdu cttce H^e > on an- 
.nonça àt fameux athlètes <Sc un danfeai de corde* 
,La foule > le iTniit, les csis des femmes inter-. 
rompiïenc mon SpeâacU i je -revins une féconde 
foisirOnviagedeTéreiice^ & l'dn applaudil&ii le 
premiet Aile^ lorfque rout-à-coup lelffuit ie répand , 
^u'on va dfnmei des gladiateurs. Le peuple court , 
on tempête , on cïie , on fe bat pour les places. .... 
Aujonrd'liui tout eâ calme •, on m'accocde le cems 
de joner encore cette Comédie , & je tous cc»ijure 
de l'honoror de votre axtention. Ne JbidFrez pas 
.xju'utï petit aoBibre de Poètes s'empare duTli^tre; 
que votre autx>tité vienne an iècoors de la mienne 
& la£ivoriiè. Si l'avaticeae m'a jamais guidé dans 
. mon ait , £ j'ai regardé comme ma plus grande ré- 
.compenfe » l'honneai de ièrvir i vos amufemens , 
laites qu'on Auteut qui m'a conBé ià défenfe 6c 
n^ s'eft mis £3» votre pioteâîon > ne foit' pas le 
' O 1 
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■jouet des méchans qai cherchent à lut nuire. Ran-- 
gez-vous de fon parti, cnceairagez par votre fileaCt 
.les.autres Ecrivains à travailler , faites que je puiflè 
lavec fuccès apprendre de nouvelles Pièces donc 
'.j'anrai fixé le prix. . - ■'' 

* Celle-ci fut jouce pour la première fois, pen- 
dant la fête de Cybèle , fous les Ediles Curules 
.Sextus-Julius Céfar , & Cgrnélius Dolabella. Flac- 
.cus afiiranchi de Claudius , en fit la Miiiîquê pour 
.des âûtes égales. Elle fut lemife aaThéâtce fous 
le Confulat de Cneius Odavius , &: de Titus Man- 
.lius , pour les jeux funèbres de L. Emilios I^ulus' j 
-enfin elk. fut repréfenrée pour M trôifième fois , 
(fous les EdiUs Curules Q. Fulvius, Se L: Mictius , 
:,par la Xroi^e d'Ambivius Turpio^j & elle rëuffit. 
En voici le fujet. ■ 

. Pamphile aimait éperdûment la coutttfanne ^- 
.cbis , Se fes parens l'obligent ^ rompre avec: elle 
ipour époufer Philumène..!! obéit, &; piendan't les 
■ premiers mois de fon mariage , il n'a aucun coni- 
merce avec fa femme. Cependant il fe fent touché 
defa beauté , de fon efprit , de la douceur de fon 
caractère , en un mor , il en devient amoureux & 
. s'en éloigne avec la plus grande peine pour. aller 
' faire un voyage. néceÎTaire : pendant ion abfence, 
. Philumène quitté la mère de Pamphile chez laquelle 
elle demeuniit, & va fe. retirer chez fes [orens. 
On éa ignore les cufomà & la mèi^ de:I^mphile 
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eft accufée par ion mari d'avoir eu de mauvaises ' 
fiçons pour fa bru : la mère protefte la contraire , 
& fur ces entrefaites , arrive Pamphile qui eft dé-, 
folé de ne plus retrouver fa chère Philumène. On , 
foupçonne qu'elle ne s'en eft féparée , que parce 
qu'il voit toujours Bachis , & cette Bachis que l'on 
envoie chercher , va voit Philumène à laquelle elle 
jare que Pamphile n'eft plus fon amant. Maïs enfin 
le myftère fe découvre ,& Philumène acouche d'im 
enfant dont ^e était grofle avant d'à voit époufé 
- Pamphile. Celui-ci eft confondu Se renonce pour 
jamais i une femme qui l'a* trahi £ citrellcment , 
lorfque Bachis fait voir un anneau qu'elle portait 
i fon doigt & qu'elle tenait de Pamphile même 
qui lui avait accufé l'avoir pris à une jeune fille 
dont il avait ravi les &veurs dans un endroit écarté 
où il l'avait rencontrée. Qet anneau fe trouve être 
celui, de Philumène , Pamphile reconnaît qu'il eft 
le père de l'enfant Se fe raccommode avec fa 
Ëemme. . 

Nous' nous prêterions di£Scilement i de pareilles 
fuppoiîtions , mais, elles étaient reçues chez les 
Romains , & fi ie fond de cette Comédie était dé-' 
placé fur nos Xhéâttes , on y verrait avec plaifir la 
manière dont Tétence a eu l'art de filec fon intri- 
gue danï laquelle l'intérêt de curioflté f% renour 
Telle- Se Ce foutienc depuis lecommencemencjuf- 
qu'i is im.'. On ne peUt en avoii A'idée j qu'en 

Oî 
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lifant l'original , Sc pour faire fenrir fon mérite , 

il aurait &Uu donoer k Pièce entière. 



XE PHORMION, * 
PROLOGUE. 

ijE vieux Poète voyant qu'il ne peut arracher. 
Tcrence au travail & le porter à l'oifîveté , tâche , 
par les médtfauces , de le détourner de ia compo« 
iîtion. Les Pièœs de ctt Auteur , dit-il Ikns cefle, 
font trop fimples , trop ^iblement écrites; & cela 
parce c|iae Térence n'a pas mis fur la fccne un jeune . 
extravagant ç^m s'imagine voir une biche qui fiiit , 
de jeunes chiens qui la poutfuivenc , dc la malhea- 
reufe qui pleure , qiii:Ie^npplte de la fecourir. Ce 
vieux Poète attaquerait le nôtre avec moins d'audace, 
s'il favait que quand une Pièce de cette efpèce 
rcudit dans fa nouveauté , elle ne doit pas fon foc-- 
ces à fon propre mérite , mats au jeu des Adeurs. 
S'il fe trouvait ici quelqu'un qui pensât ou qui dit ; 
£ le vieux Poète n'avait pas attaqué le nouveau , 
Tér«ice n'aurait pu trouver le fujet d'un prologue , 
poifqu'il n'aurait eu perfonne à qui dire des in- 
jures : gn lui répondrait que le prix de la Poéiîe, 
eft propofé â cous ceux qui travaillent pour le 
Théâtre , que l'inwntioo du viçta Poète à été- d'âwc 
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^m» i¥0ourc6 i notre Aujcear » en le détoarn^nc 
de l'occupation qui le fait vivre , que Tcrence a 
voulu le défendre , Se non attaquer j que s'il avait 
engagé un combat de poUteiTe , on lui rcpondtait 
avec honnêteté , & qu'il doit reconnaître qu'on n'a 
£ait que lui rendre les coups qu'il a portés. Je n'en 
dirai pas davantage fur cet homme , .quoiqu'il ne 
mette pas fin à fes invei^ives. 
, Ecoutez, s'il vous plaît , ce qui me refte à dire. 
Je vous préfente une Pièce toute nouvelle , Se qui 
en grec , a pour titre Epidicafomenos. L'Auteur 
latin l'a nommée le Phormioa , prce que toute 
J'intrigue porte fur un Paialîte appelle de ce nom. 
Si vous vouiez favorifer notre Poète , honorez-nous 
de votre attention & de votre bienveillance : faites 
que nous n'éprouvions pas le même malheur que 
nous eiïnyâmes , lorfque le bruit nous força- de 
quitter la^fcène où bientôt nous Hïmes rappelles 
par votre.bonté Se par le mérite de nos Aâeurs. 

Cette Pièce fut jouée aux fêtes Romaines , par 
la Troupe de L. Ambivius Turpio , & de L. At- 
dliuj de Prénefte , fous les Ediles Curules L. Poft»- 
■mius Albinus , & L. Cornélius Méru|ar Flaccus 
afiranchi de Claudius , en fit la Musqué dans la- 
quelle il employa les flûtes inégales. Elle eft toute 
entière imitée de la Pièce grecque à'Jpolîodore, Se 
fut repréfentée quatre fois fous le Confulat d« 
Ç. Faonius , fie de M. Valétîus. 

O4 
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Dans le premier ASte , l'efckve G^ raconte'^ 
Dare , autre efcUve de fes amis , que Chrêmes Se 
Démiphon ibtic allés voyager chacun de leur côté^, 
gu'enpactant, ils l'ont chargé de veiller fuc la con- 
duite de leurs fils , Se que ces deux fils qui Ce nom- 
ment Antiphon&Phédria,fefont comportés Je tri»-* 
nière à le mettre dans le plus grand emlnras. Ce-- 
lui-ci eft devenu amouxeux fou d'une Chanieûfe- 
qui appartient i un Marchand d'Efclaves, l'aorre, 
d'une jeune fille qu'on lui a dit être Citoyenne & st 
laquelle il ne potivait prétendre qu'en l'époufant. 
Mais. le Patalîte Phormion a levé toutes les diffi-i 
ciiltés, 8c voici le confeil qu'il a donné ail jeune* 
Antiphon. » U y a une loi qui ordonne aux orphe- 
lines de fe marïeravec leurs plus proches parent : jo 
Vous dirai le coufin de cette fille & vous ferai affi- 
gner au nomde-fon père dont je fuppofetai que 
j'étais l'ami. Nous irons devant les Juges , fe tno- 
riverai , j'appuirai la parenté , félon qu'il fera utile, 
à ma caufe , Se comme vous ne réfuterez aucune de 
mes allégations , je gagnerai fans peine. Votre pète 
reviendra & me fera un procès, mais la fille fera il 
nous ►*. -^£h bien ? — U perfuade uptre homme ; ■ 
ftlÏÏgnation , plaidoirie, procès perdu , niariage. 
— Et Phédcia , comment vont fes afi&ires avec fa 
Chanteufe ? — Tout doucement. — Il n'a peut-ctte 
pas beaucoup i donnet, ^ Rien que de belles 
promeflès. — Et quand les pères vont revenir , 
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Bomntent fefas.-m ? ,-'-i^fe foi, je;,«'ett'.fài^ ■ 
rien. .'. , ■• .;,:.■ .; .- :> , 

Cette fcène fe retrouve prefque en «itier daiis 
la féconde du pretniec Afte.dcs pQurbeneî ^■Smpi'i . 
de Molière, & fe pafTe entre .Syl:veftre;,,Oftays & 
Scapin. ''■.■:: 

Dans Térence , les deux Efckves fe retirent , Se 
l'on voit paraître Antiphon Se Phédcia qui craignentj 
également le retour de Çhréçnès & de Détniphon y 
l'un, parce qu'il fe verra peiic^tre, forcé d'aban^ 
donner fa Chanteufe dont il n'a pu jouir j.. l'autre, 
parce que fqn père l'obligera de fe fBpar^f d'amie 
femme dont la poflè^on le rend le plus hcoreu^ 
V de tous les hommes. Dans le moment même , ar- ' 
rive Géra qui annonce que le pète d'Amiphon efl: 
revenu , Se Antiphon qui ne fe fênt pas le courage 
de fôutenir le premier alfaut , remet fes intérêts" 
dans les mains de Phédria qui fe charge d'adoucir 
Démiphon. Ce detnîër fe préfente , Géta & Phé- 
dria lui font entendre- qu' Antiphon a été forci de 
contraétet ce mariage, mais Démiphcm ne peut 
excufer la faiblefTe de fon fils , & quelque chofe que 
l'on ptiifTe lui dire , il eA: rcfolu de faire caflèr cet 
engagement. C'efl; ainH que finit le premier Aâ:e 
dans lequel Molière , a pris les IV' , V« & VI' fcè- 
ijesduileii : Scapin y joiie le'tôle deGéta.,«& Ar- 
gan;e celui' de DémipEvon.- '^tLa feule d}Sïéi:énce*qut - 
s'y trouve ,. c'eft que dam l'Autetli laiin , Phédria 
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)>Uidc en effet la caufe d'Anripbén ^ Se que dans It 
Comiqae français ,' Scapin eft chargé de cette be- 
fogne , attendu qu'Oâavê qui dâ^^ait parler pour 
luMn&me» n'a pas la force d« s'expo^ aux te* 
proches de ion père. 

Dans le fécond Aâe de Térence, Phormion 
s'informe de l'état a^el des chofes , 8c fes bat-: 
tcries font ii bien dreflées dans fa t^e , qu'il eft 
fur de irtomf^er de tons les obftades que lui op- 
pofera le père d'Aniiphon. Oh ! le brave homme! 
le bon ami ! s'écrie Géta. Mais Phormion ! à force 
de tendre l'arc, vous pourriez bien rompre la 
corde. Quelquefois J*ai eu peur. 

P H O R M 1 O H. f 

Ah ! il n'x a rien à craindre. Je ne fuis pas i mon 
app^endlT^e. Combien crois-tu que j'aie alfommé 
de gens , tant Otoyens qu'Etrangers î Mieux }d 
&is mon métier » plus fouvent }e l'exerce. Dis- . 
moi, as-tû.|amab isntendu dii<t que l'on ait porté 
plainte contre moi ? 

GÉTA. 

Non, pourquoi cela ? 

P H O R U I O K. 

- Parce qu'on ne tend point de filets à l'épervier, 
ni au milan , qui font des- oifeaux mal-fiiiàns , Se 
qu'on n'en tend qu'à «eux qui ne font aucua 
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mal. On peat gagner avec ceur-cî , avec .te« 
autres, peine perdue. Il y a des çifques poiu 
ceux <iont on peut- tirer quelque chofe , moi , ot; 
lait que je n'ai lien. - Tu me dicas : vous leurfere\ 
adjugé j i/j vous eiùaeaeront chci tux : point du 
toui: , ils ne voudront pas nouriic un mangetii tel 
que moi , & à. mon avts , ils ont raifon de n« pas 
me rendre le plus gcand iervice pour le maLqus 
je leur aurai &it. 

. Démiphon paraît , Phormion lui foutîent que i^ 
bru eft de fes parentes & que s'il ofe la maltraiter , 
il ne manquera pas de l'atxaquer en Jnltice : Dé- 
miphon ne fait à quoi fç décider , il confiUte deux 
PU trois de fes amis qui fe pr^fentent. Leur avis le 
rend plus incertain qu'il ne l'était, & il ptend le 
parti d'attendre le'retour de fon frère Chrêmes. 

Le troifième Aûe roule en entier fur l'inqaîé- 
mde d'Ântiphon qui tremble que fon oncle 'ne 
prononce contre lui , Se fur l'embaras de Phédria 
qui perd Cm Egypctenne , lî dans le jour , il ne 
donne trente mines k Docîon qui l'a vendue i un 
Etranger qu'elle va être obligée de fdvte. Géta 
fe charge de trouver cette fomme , mais il fe pro- 
met de cohfulter Phormion dont l'audace fécon- 
dera fon projet. 

Démiphon commence le quatrième Aiîte avec 
fon frère Chrêmes auquel il demande s'il tamène 
^vec lui la fille qu'il eft allé chercher i Lemnos j 
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&'Chrémès loi répond qae non. —Pourquoi no»? 
—La mère voyant qae je ratdais trop & que l^g* 
dé la fille ne s'accommodai^p^ de ma négligence , 
eft partie , m'a-t-on dit , avec toute fii famille pour 
vdiit me trouver. — Qui vous à donc empêché de 
revenir quand Vous l'avez fue partie ? Et ce qui eft 
arrivé à mon fils pendant mon abfence , le favez- 
VDus ? —Oui, &:c'eft un évènemerit qui dérange ton» 
mes projets. En effet , que j'offre tria fille à quelque 
Etranger , il faudra lui expliquer par ordre com- 
ment elle eft ma filte Se de qui je l'ai eue. J'étais 
a»(E sût de votre difcrétion que de îa mienne. Cet 
Etranger , s'il défire mon alliance , gardera le fe- 
crei tant que lious ferons amis , mais fi nous venons 
à nous brouiller', il en faiira pliis qu'il ne faut , Se 
je tremble que cette af&ire ne parvienne aux oreille^ 
de ma femme: 

Géca' paraît , Sc preffé d'avoir les trente mines 
que Phédria lui a demandées , il feint que Phor* 
mion a promis ntm-feulement de ne pas plaider , 
maïs même de réptendte la fille qu'il a fait époufer 
au jeune Antiphôn, pourvu qu'biïiui donne une 
forfime d'argent îDémiphôn irouve cette fomme 
trop confid^Eible Se protefte qu'il aime mieux plai- 
der , mais enfin il cède aux repréfenrations de Géra 
Se va iherchfir l'argent néceffaire pour caiîer le ma- 
■ tiage de fon fils. C'eft la fcèneVIII'^. du fécond 
Aftè des' Pourberies j excepté que dans Molière, 
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elle eft plus- comigiie; & plu* .dcçaillée que dans 
l'Auoeur latin. Dans ce. dernier » Ajitiphon a ê»> 
Xpada toute' la cgnveriàcton ' de Géta qui aeu l'air 
4$ f^availl^c c^^i^ hii, & l'pn juge de la colèie 
^ois laq^el^e^îlj^ft contre cet Ëfclave qui rexpofe 
à perdre uqeièintne qu'il adore^ mais l'Efclave 1« 
j^flijre & lai répond gue^quelque chofe qui arrive, 
Phormion ne confentira jamais à reprendre celle 
«|)i'il lui a f^jr ;^poufer. Tranquilifë par cette pco- 
l^firfïè, il conK annoncer à Phédria qu'il aura les 
Xp0^e rpinatiant il a befoln. Dans l'inftani même , 
j>araît Chréinès qui charge Démiphon d'aller parler 
à k lîlle ôc de l'eAgagec à rompre de bonne grâce 
jaa en^genjent qui déplaîc à tQUte^ famille. Dér 
Aftiehon y conTpnt , 8c â peine.Çhré^ès ell-il ieul, 
' .qaef l'on yoii- arriver une vieille qui iuï apprend 
<]%*il eft lefièrp^de la beauté ^4. '^q'^^^'^ An^ipnQn 
s'eft uni à J'infçu de fon- père. Gf an4s„ pipux ! 
<litr>l~, comme im;hafàr4.a:nètif^,d^s évèaeinens 
jju'on n'ofefciit4.Éôrer ! En activant, je trouve ma 
,fiUemarice.à.celuiqucjelm,ljeftinais& comme je 
le voulais. Un mariage que nous arrangions , mon 
frère & mpi ,.avec beaucoup, de peine, cette vieille 
Jètnme fenlel'a £aLtrcji£Er par les. feins, & fans que 
j^us nous en fbj^pDS mêlés.. % . - 

£d effet , U Jeune peifonne venait de perdre i^ 
.çttère^ Se la viei||ç'f 'était livrég aux confeils de Phocr 
^mipnqui, pç^ÂiYpûfeii';iniQurd'A>itiption, ayatt 
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fuppofë une parente entre lui & robjet de £t œtl* 
dieHè. Telle coït donc conf&juemmenc la 1<A 
des Athéniens qd obligeait on patent , oa d'époai 
fer celle de là Emilie qtû leftait orpheline , ou d* 
ïui donner une dor. C'était i cette demïèie dtet* 
native que E)émiphon prétendait qae fon fils aU' 
rait dû s'en tenîi , mais'Géta le juftifie en liù nr 
ptéfencant que ce 61s n'avait point d'argent. 

^Tout s'éclaircit dans le cinquième A<fte , St 
Chiémès enchanté d'apptendie quéfa fille eft là 
femme d'Antiphon » redemande â Photmion tel 
trente ro««. qu'il a reçues pour la reprendre; 
mais ces trente mi/tes ont été données à Phedria J 
Se pour fe débaraflet de Chrémès qui le menace 
;de lé citer en Juftice', il déclare à fa femme qu^ 
a eu un en^i il fon înfçu. La femme s'emporte , 
& Oémiphon ne peut parvenir i, h raccommodée 
avec fon mari. ■ > 

Molière a pris deux Scènes dans ce d»:)iiec 
AÛé , qui fortr la V^l*. & la VIH'. de fon trw- 
fîème , mais il a eu l'art de les rendre beauroup 
plus plaifantes que celles de Térence, ainfi que toute. 
fa Pièce qui d'un bout à l'autre, a un fel & une 
chaleur qui ne fe trouvent pas dans roriginal. A l'é- 
gard du ftyle y nous ferions fort eihbarafles de dé- 
cider lequel des deux doir l'emporter fur l'antre , 
& fi Molière eft plein de feu , Térence a une délS- 
catelfe , une harmonie , une abondance qui f uftifienc 
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toii) les doges qu'on loi » donnés. Ce que J^q a va 
de Cof Ccotn^dies, dimînue-i à quelques :^uils^ 
ias legiets que Ton dote avoit: de la peice des Oa« 
vcages dia Ménihdte , puifque le Poète Romaib îek 
« toduits, ou imités , & il eft malheureux que des 
Pièces qui ciuenl entre fes mains , ne noue 
àyeQt.pa3_étc.tnnfmifea.avec Jesâennes. Ilnel'eft 
pas moins que l'on n'ait pu recouvrer celles qu'il 
avait compofëes pendant fon voyage en Grèce , & 
il ell 4 préfumer qu'elles étaient fupécleutes i cel- 
les-ci qu'il avait faîtes dans fa jeuneflè. Elles ont 
paflc fur nos Théâtres , en entier , ou en partie , 
elles y ont été applaudies , Se l'on ne doit pas douter 
dufuccès que fes dernières y auraient eu , fî le nau- 
firage de ù>a vaiueau n'en avait pas privé la pofté- 
rité. 

C'efticî, comme jious l'avons annoncé, que fe 
bornent les extraits' déraillés qu'il nous a paiu né- 
ceflaire de donner au Pid>ilc , Se nous nous inten- 
terons déformais d'expofer dans un fimple argu- 
ment , le fujei des Pièces que nous aurons à faire 
connaître : nous en exceptons celles dont nos lec- 
teurs n'auront aucune idée Se fur lefquelles nous 
nous étendrons un peu davantage , lorfque nous 
y découvrirons du mérite. Pafibns maintenant aux 
Auteurs dramatiques fui lefqueb nous avons fait 
des recherches^ Se leur hiftoice nous conduira juf« 
qoes à Sénèque dont nous avons promis la traduc-r 
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tion atcéndae depuis longt-tériispar. le PaIJUc (jilî né 
^ui cotiD^e œrÂutGurid'apiès U manière doi» 
4] a^ézé' rendu par Linage ic 'l'Ab1)é de MaroUes* 
Si Fôn.irbàve des défauts dans fes Tragédies ■, oaj 
HDUveia a«iE de très^randes beautés, & l'on verr* 
x)«e'fes.iimira[eiit5 lui font redevables dequauTÎté 
ide morceaux- donr fonvent ils ont oublié de lui 
iattribaer la gloire.. ■:■• . ■ i . ■ ■ ■;> ''.-■[ 

Fin des Comédies d,e TérenCe, . 






NOMENCLATURE 



b, Google 



DES Théâtres. ii- 

'^^^^^^ . ' " ^^ 

. N O M E N CL AT U RE 

DES 

POÈTES TRAGIQUES ET COMIQUES 

Qui ont été contemporains de Térence^ 
ou qui lui ont fuccédé. 

Q. Fabius L as é q s 

J. L vécut du tems de Térence & fut lié avec lui au 
point que fouvent il l'aida dans la compoCilon de 
fes Pièces. Telle eft du moins l'opinion de Santra 
dans lequel on lit que ce même Labcon fut Cpnful 
conjointement avec Pompilius , autre Poète comique 
dont nous parlerons plus bas. 11 ne faut pas confondre. 
ce Fabius JLabéon avec Aâius Labéon qui , au rap- 
port de Ptobus dans fes Commentaires fur Perfe ,' 
fit quelques mauvais vers du tems de cet iltuHre 
Satyrique. On peut en juger par fa tradudïion de 
l'Iliade d'Homère. Ses Ouvrages étaient fi obfcuts, 
qu'il ne les entendait pas lui-même. 11 y eut encore 
d'autres Labéonsdont le plus connu fut I^abéon 
le Jurifconfulte qui excella dans la fcience du Droit. 
II efl: cité tiès'fouvent par les meilleurs Auteurs de 
l'antiquité. 

Tome n. Part, IL P 



:,q,z.<ib, Google 



11^ HiSTOiRi Universbili 

M. POMflLlUS. 

II fit quelques Comédies , foit avant, foit après 
fon Confulac , & ne fin pas moins l'ami de La* 
béon , que de Técence auquel ïl donna plus d'une 
fois des confeils fur fes Ouvrages dramatiques. 
De-là les propos peu avantageux que Lufcius La- 
vinios iè permet fut le compte de ce même Té- 
lence , comme le remarque S. Jérôme 8c avec lui 
fon Maître ^lius Donat. 

L u s $ 1 u -S, 

On préfume que c'eft le même à quiSédigitusVoI- 
ciatius donn^ le neuvième rang parmi les Roctes Co- 
miques, &: dans le nombre des Ouvrages qu'il mit au 
Théâtre, Térentianus cite le Trefor dont Donat 
explique le fujet dans VEunuque. Pcedianus Aica- 
nius a écrit que Lufcius poiTéda de fon vivant y la 
maifoh qui avait appartenu au fils de l'Empereur - 
AntiochuS , & d'après S. Jérôme > plufieurs Savans 
prétendent que fon vrai nom était Lucius. 

M. Pacvvivs. 

Il était de Brindes & neveu, ou petit-fils d'En- 
nius du côté de fa mère. Il vint à Rome & s'y 
diftingua , non-feulement par fes Tragédies , mais 
par fes Ouvrages en peinture. Dans le 35=. Livre 
de fon Hillioite Naturelle , Pline cite un Temple 
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d'Hercule élevé dans la Place aux Bœufs Se peine 
de I3 main de Pacuvius. Parvenu à la plus grande 
vieillelTe & fe voyant accablé d'infirmités , il prit le 
parti de fe retirer à Tarente où , félon Eusèbc , il 
mourut dans la 47^. Olympiade^ âgé de près de 
90 ans. Son épitaphe qu'il compofa lui-même , 
prouve qu'il avait de la modeftie Se du talent , , 
ajoute Gellius. La voici : . 

Jeune homme j quelque preffé que tu fois , cetci 
pierre te prie de la regarder & de lire ce qui y ejl écrit* 
Ici repofent les os du Poète Pacuvius Marcus : ut 
fais tout ce que je voulais te dire. Adieu. 

Nous croyons devoir rapporter ici une anecdote 
alTez plaifante qu'un cetuin Valère met fur le 
compte de ce même Poète , dans une lettre qu'il 
écrit à Ruffin. Un jour , lui matque-t-il , Pacivius ^ 
les larmes aux yeux , dit à un nommé Aâius > ou 
Arius fon voilîn : » Âmï , j'ai dans mon jardin un 
arbre maudît oiî ma première femme s'efl; pendue , 
enfuite ma féconde , Se dans le moment , ma troi- 
£ème vient d'en faire autant. £h quoi y lui répondit 
le voifîn , des évènemens aufli heureux vous font 
pleurer ! Bons' Dieux ! de combien de dépenfes cet 
arbre vous a délivré ! Donnez - moî , mon amî , 
donnez-moi de ce bois fortuné, je veux en plan- 
ter «. Cicéron , dans fon fécond Livre de l'Ora- 
teur y met cette hiftoriene au rang des chofes ridi- 
cules &c annbae la répotife d'Aâius à l'ami d'un 
Pi 
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Sicilien qui fe dérokît de ce que C». femme s'étaie 
pendue i un figuier. 

j4 C T I V s. 

U naquit de parens affranchis, fous le Confulat 
de Serranus Se de Mancinus. Il dit lui-même y au 
tapport de Ciccron y qu'à l'âge de trente ans , il 
donna des Pièces de Théâtre fous les mêmes Ediles 
& en même-tems que Pacuvius qui poui lots était 
îgé de 8p ans. Ce dernier, prétend Gelhus, vivait 
à Taiente ^ le jeune Aâius y paflà & fut curieux de 
voir le vieux Poète qui le retint chez lut pendant 
plufieuis jours. U déHia même d'entendre fon 
jitr^e 3 Aâius lui en fit k leâure, & l'on tapporte 
que Pacuvius lui dit qu'il trouvait de l'élévation 
dans fa Tragédie, mais qu'en même-tems , il y ap- 
percevait un peu de rudefle. » Vous avez taifon , 
lui répondit Aâius , & je n'en rougis pas , car 
j'efiiète que je ferai mieux par la fuite. On dit , 
ajouta-c-il , qu'il en eit des efprits comme des 
pommes. Elles font d'abord dures Se aigres , mais 
elles deviennent tendres &; agréables. Celles , au 
contraire , qui commencent par être molles Sc 
colorées , fe gâtent avant de parvenir à la maturité : , 
il fkut donc aufE que l'efprit ait certaines duretés 
que le tems corrige «. Cette anecdote eft rapportée 
mot pour mot par Vellius , & tous les Hiftoriens 
conviennent qu'Aâius devint fi cher au peuple 
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Romain , qu'un de fes détcaâeurs fuc condamné 
pat P. Mutius. On lie dans Pline que ce Poète ctaic 
d'une petite taille 8c qu'il fe 6t ériger une ftanie 
fore grande qui fut placée dans te Temple des 
Mufes. On raconte qu'un jour on lui demanda 
pourquoi il ne plaidait pas , lui qui , dans fes Tra- 
gédies, favair lî bien forcer le fentiment, & qu'il 
en donna cette raifon que l'on trouve d!uis Fabius. ' 
» C'eft qu'au Théâtre, on ne dit que ce que je veux', 
au lieu qu'au Barreau , mes adverfaires ne manque- 
raient pas de dire ce que je ne voudrais pas «. Dé-; 
cius Brutus aimait tant cet Auteur , qu'il fit graver 
quantité de fes vers fur les fEoncifpices des te[i>> 
pies Se fut d'autres monumens publics. 

» Lorfque Jules Céfar entrait dans l'affémblée des 
Poètes , dit Valère Maxime , Aâius ne fe levait 
jamais pour le recevoir , non pas dans la vue de 
manquer à fa dignité , mais parce qu'il fe croyait 
fupérieur à lui du côté du mérite littéraire. On ne 
doit donc pas regarder cette conduite comme une 
infulte de la part d'Aâius , attendu que dans tes 
fortes d'afTemblées , la prééminence ne fe difpute 
point par des titres de noblelTe 1. mais par de& ou- 
vrages d'efprit «. 

Plufieurs Ecrivains prétendent qu'outre fes Piè- 
ces de Théâtre , Âdius fut l'Auteur des Annales 
dont Aurélius Macrobe cite I^s vers fuivati!; dans 
fon premier Livre des Saturnales. . 
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Maxima pars Graium Satumo & maxînt» Arken» 
Coiificiuiu facra , qut eronia tfft iurantur ai illis, 
Cumqut di^ celtèranc per agrvs urhtfjiie fire omnes 
Exercent tpuUs i*ti . faamlofque procura/te 
Qaifquefuas, nofirique itidem , if noi traStus illine 
Jfie, ut cum famuH Domînis epuUntur ibidem, 

M Les Athéniens fie la pluparr des Grecs célè- 
.M brent et* l'honneuE de Saturne , des fèces qu'ils 
11 nomment Saturnales. Pendant ces fêtes, i la ville 
» comme à la campagne 1 on fe livre à la joie & à 
» tous les plailîrs de la table : il. fin eft de même 
M parmi nous , & c'eft des Grecs que nous tenons 
» l'ufage où noos fommes de manger ces jours-U 
V avec nos domeftiques *■. 

TmgtÂU j dit Quintilien dans fon dixième livre 
fut Â£tius fie Pacuvius , Tragadia fcriptores cla~ 
tijftmi gravitaze fenteneiarum j verborum que pondère 
& aathomate perfonarum. Caterumtùtor^ & fumma 
in excolendis ppenbus manus j magis vidai patefi 
temporil>us , quant ipfis defuljfe j virium tamen acHo 
plus tribuitur. Pacuvium vidai doBionm , qui ejfe 
docîi affeilant j volunt. 

» Ces illuftres Auteurs ont réuni dans leurs 
>> Tragédies , la noblellè des penfées à l'énergie du 
«ftyle, 8; à l'importance des perfonnages. Du 
w relie } s'ils ont répandu moins de giace dans leurs 
M ouvrages , Sc s'ils ne les ont pas' portés à un plus 
» haut degcé de perfedtion, c'eft plutôt ta fauta 
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» des tems que h leur. Néanmoins, on trouve dans 
» Aâius plus de force & d'énergie. Ceux qui fonc 
.. parade d'érudition , prétendent qu'il y en a 
» davantage dans Pacuvius ". Quoiqu'il en foit , 
Ciceronditleplus grand bien de cesdeuxEcrivains , 
& les' Hiftorieps citent d'eux quantité, de (ûèces 
d'où l'on a extraie de très-belles penfées. 
AtHRAiHIVS. 
Il ferait regarde comme un des meilleurs Aor 
teurs de rAniiquité , s'il n'avait deshonoré fes 
ouvrages , en y mettant en jçu des pallions contre 
nature ,. &c en cela , dit Fabius , il n'a fiït que pein- , 
dre (ss propres mœurs. De-U ce vers d'Aufonids 
Gallus : 

Quant togafacundi fcenis aghavit Aphraiù. « 

C'ell le témoignage qu'il fe rend k lui-même 
dans un de fes prologues > &c c'eft ainli qu'eh parle 
Macrobe dont le fentiment eft conforme à deux 
Commentateurs d'Horace , Airon & Paphirîom 
Gellius rapporte plufieurs vers d'Aphranius , parmi 
iefquels on remarque les deux fuivans fur la fa- 
geflè. 

Me gtnuit ufus t mattr peperîc mettiorià ^ 
Sophiam me votant GraU , vos fapiennam, 

Cicéton obferve que fouvenc Aphranius a pro- 
fité des idées de l'Orateur Titios , mais qu'il les » 
rendue^ avec un ton p^ convenable. 

^4 
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Fa s IV s Dorsbnkus. 
Horace parle de ce Poète dans le fécond Uvrç, 
'de ies Epîtres à Augufte , & fait entendre que cet 
Auteur avait été attiré au Théâtre plutôt par 1 appît 
du gain, que par le de(îr d'acquérir dç la ^toite. 
Quantus j dit-il : 

Quantusfit Dorftnnas eJacîéuj in parajîtis , 
Quant non afiriSo pèrcurrat palpita facco, 
L ' G'fii* enim nummam in locidos demittere , pofikaQ 
Seeurut , eadat , an rtlh fiât fabala tala. 

a Voyez avec quelle force Dorfenne peint la 
a Yorjcité des parafites j qiîfelle faiblelTe au con- 
» traire &' quelle négligence dans tous fes autres 
M portraits ! mais il ne faut pas en être furpris. 
n Cet homme U ne travaille que pour l'argent , 
»> peu lui importe que fa pièce tombe, ou qu'elle fe 
» foutienne «. 

Fr. Pétrarque adopte cette idée dans le vers 
fuivant , où il peint ce même Dotfenne. 

Qui meafa , v^rfaque gregem Ucerartt tdactm. 

»Lui qui dans fes vers mettrait en pièces H 
M troupe Vorace des parafites ", Annœus Sénèque 
prétend que l'on avait gravé ces paroles fur fon 
tombeau. 

Ho/pes rififitfi fkilofopfùam Dorfenai lege. . 

» Palfant , atcte toi , & lis la philofophîe d« 
I)oti«nne ". Pierre Crinitus parle d'une pièce d'ot 
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OÙ ce Poète était repréfenté fous une figure bar- 
bare entourée de ces caraâères. Doiftnn. P. nuûs 
cette mcdaille a été perdue. 

Se X T V s TURFILIVS. 

Volcatius lui donne le feptîème rang parmi les 
Poètes comiques. On prétend qu'il fut intimement 
lié avec Tétence , Se que quelquefois on joua en 
même tems des pièces de ces deux Auteurs. Les 
Grammairiens en attribuent un grand nombre 
à Turpilius , & vantent fur-tout celle qu-il avait 
intitulée TraJiUon. » Le commerce des lettres , 
difait-il , eft la feule chofe qui rend préfens les 
hommes abfens «. Ce trait eft rapporté par Saint 
Jérôme , dans une lettre i Nicias d'Aquilée. Pline 
parle d'un autre Turpilius > Chevalier Romain, 
qui excella dans la peinture. 

tl CI H 1 V S I M BREX. 

Si l'on établit une quattième^ilace pour les Poètes 
comiques , dit Volcatius , ce ferapourLiciniusIiti- 
brex qu'il faut diftinguer d'un aurre Licinîus qui 
£t des vers iambes 8c des épigrammes. Cicéton , 
Feftus & plufienrs autres Ecrivains parlent fouvent 
des Comédies du premier. 

M. At T IL I V s. 

Volcatius le met «u cinquième rang des Auteurs 
comiques » & cependant Marcos Tullios , dans 
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{ei lettres i Atticus , prétend qui! ne firqoe des 
Tr^édies d'un ftyle dur Se barbare. U en âa ces 
deux vecs. 

Sitam cuiqwe fponfant , nùhl nuam. 
Sttian cuîque amortm , nùhl ouunu 

V Chacun a £i femme, j'ai la mienne » ciiacun a 
fes amoocs , j'ai les miens «. C'eft ainfî que plu- 
£eurs Littérateurs ont traduit ce paflàge, mais 
peur-ètte devrait- on l'interpréter de la manière 
fuivante. •> Qu'on laiflê à chacun la joiù0ànce de 
ion cpouTe , & qu'on me laiHe celle de la mienne. 
Que chacun foit tranquile dans fes aipours, &: que 
l'on ne trouble pas les miens ". 

Cicéron parle de cet Atiilios dans fon premier 
livre de fimhus , & dit que Licinius l'aj^llait le 
Poète de fer. 

QU IN T u s T RASZA. 

Volcatius le range dans la huitième claflè des 
Auteurs comiques , & Cicéron le cite dans plu- 
fieuts de fes ouvrages , entr'autres dans fon fécond 
livre de jbvhus. Trabée, dit-il , donne trop Â la 
volupté qu'il regarde comme la iburce des vrais 
plailîrs de l'ame. 

TlTlVlVS, 

Il tefte très-peu de chofe îw la Vie de cet Au- 
teur, âc néanmoins il en eft ^t mention par 
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telïas y Nonios , fitifàen &c. qui lui atctibuenc 
P/ahhr'Uf Géminé 6c Barbare. C'eft d'après lui que 
Serenus ordonne à un etifant de idïèmbler de l'ail 
comme un excellent préfervatif contre l'enchante-- 
' ment. Les vers de Serenus à ce fujet, ■prouvent 
que Titinius avait donné de tràS'-bonnes pièces au 
thcâtie. 

C N. Jquizivs. 

Ce Poète eft cité par Varron 8c GelHus : ce 
dernier rapporte qu'on lui avait attribué quelques 
Comédies de Plaute , entr'auties \a.^Baotie. Le 
nom d'Aquilius fut commun à plufieurs grands 
hommes parmi lefquels il faut diftiguer C;.Aqiù-: 
lius Gallus , Auteur très-verfé dans la fdence du 
droit civil. 

LV C 1 us, POMPONIUS. 

Il fut célèbre dans la compofition des pièces 
Atellànes 3 fis Saïnr Jérôme dans fa chronique 
d'Eiïsèbe , rapporte qu'il fleurit vers la cent 
' fpixante- douzième Olympiade, Noiis favons, dit 
Velleius Paterculus , que du tems des Hïftoriens 
Pifenna, Rutilius &c Quadrïgius , vécur le Poète 
Pomponius , Ecrivain recommandable par la nou* 
veauté du genre qu'il inventa , & par les fentimens 
dont il l'embellit , maïs il fut peu délicat dans fes 
ezpreûion». 
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PVBLIVS PO MPOS lus II. 

Le piemier étaic de Boulogne > Se ceLnî-ct ie 
Véronne, félon Pline. Il compofa des Tragédies , 
& vécut fous les Empereurs Gains & Claude qiû 
en Pliaient très-grand cas, fur-tout le premier, 
Fabius prétend que lorfque quelqu'un de fes amis 
lui coofetlfait d oter certaines chofes de fes Pièces , 
fon ufage itait de répondre : J^en appelle aupeupU. 

Pomponitis ne fe diftingna pas moins dans les 
armes que fur le Théâtre , &onlit dans Tacite que 
le Sénat lui accorda les honneun du triomphe y 
pour avoir vaincifles Cattes j peuple de Hène. On 
ajoute qu^l avait l'amitié la plus tendre pour Pline 
dont il était le parent & le compatriote. Tous les 
deux étaient d'une des plus illuftres iâmilles de 
Véronne. Ce fait eft conâcmé par Plïne le jeune 
qui parte beaucoup de l'attachement de Pomponius 
pour fon oncle. 

Lilio Giraldi aiTute avoir vu le nom de ce 
Pdète fur trois médailles : la première offrait au 
revers un« Mufe tenant une lyre de la main gau- 
che , & un cyftre de la droite. SUr les deux au- 
tres, on voyait auflî des Mufes, mais avec des 
attttbuts différens. 

SVLPITIUS. 

On lit dans Afcanios Pocdianus , qu'il fut k 
caof&de la guerre civile qui s'éleva au fujet des deux 
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frères Caius Gcfar Edile» & Lucius Cafac Prc- 
reur. Le premier fe flattait d'être nommé ConfuI 
fans palier par la Préture : Sulpicius ai échouer ion 
projet par la force de fon éloquence , & l'on cou- 
rut aux armes. Ce fait eft raconré fort au long par 
Cicéron dans fa harangue pour Scautus , mais pour 
en revenir à. Sulpitîus , Pœdianus que nous venons 
de citer , prétend qu'il fit d'excellentes Tragédies. 
Cicécon dans Brutus , l'appelle l'Orateur tragique. 

S E RV I V s SULFITIVS. 

Il fut bon Poète 6c célèbre Jiirifconfulte. C'eft 
■ lui dont Cicéron pleura la morr dans fes PkUippc- 
ques y & auquel il fit élever une flatue pat ordre 
du Sénat , parce qu'il était mort en ambaflàde. Les 
Auteurs anciens difent lé plus grand bien de iës 
ouvrages , mais le témoignage le pltis avantageux 
que l'on puifle produire en fa faveur , ce font les 
lettres même que l'on trouve dans Cicéron. Elles 
font pleines d'élégance & d'érudition. 

r. Qu I NT I u s Att A. 

11 6t quelques pièces comiques , & félon SaÎAt 
Jérôme, il mourut iRome vers la 170' Olym- 
piade. Les Grammairiens partent de quelques- 
unes de fes Pièces, &: Ifidote en cite quelques 
vers qui nous apprennent la manière, dont autrefois 
o;ii emplojaii le ftylet dans l'écricure. ■ 
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M u M M I tr s. 

Ce fut lui ,qai , feion Âurelius Macrobûis « fie 
revivre les Pièces Attellanes j données autrefois 
pu Novius & Pomponius. 

D 1 O D O RU s S 1 eu LU s. 
Les Hiftortens ont parlé de plufîeurs Auteurs 
de ce nom , &c l'on croit que celui-ci efl: le même 
qui , du tems d'Âugufte , écrivit en Grec «n ou< 
vrage intitulé la Bibliothèque. Cet ouvrage & les 
Voyages qu'il fit pour en recueillir les matériaux , 
l'occupèrent trente années entières. Suidas Se 
Athénée lui attribuent plufieurs Comédies , parmi 
lefguelles ils diftinguent Epiclère j AuUtris Se les 
Panégyrifies. Strabon qui en parle comme d'un 
Auteur très-éHimé de fon tems ^ cite deux autres 
Ifidores dont l'un était originaire d'Alexandrie , 
& s'était acquis une grande rcpuudon par Ces 
Tragédies. Le quatrième Diodore naquit i Sinope 
dans le Pont,, & fi l'on en- croit Athénée, il fit 
d'afiez bonnes Comédies. Enfin il y eut un cin- 
quième Diodore , furnomihé Epatte ou Elaite, qui 
e©m|>o& Aes Elégies, C'eft de. lui que Parténce 
dans fes amours , a emprunté la fable de Daphné 
-changée en lauriet. La manière dont il raconte 
«ette aventuré , eft différente de celle que l'on trouve 
dans Ovide , &- en cela, il'a é^ fuivi par Probus 
dans les Géofpquts de Vïi^e. 
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LÉoir'ji;ivs. 

H ^taît Argieii , Difciple d'Athcnion , Se ami 
intime de Juba , Roi de Mauritanie, Athénée dans 
fon huitième livre, cite quelques-unes de fes 
Tragédies. 

D û CI V s Labèrivs. 

11 était Chevaliet Romain , & compofa plafieurs 
Pièces dans le genre bouffon. ( Voyez ce que nous en 
avons dit , Tom. IV , Part. prem. p. i ty & 1 1 8 ). 
Un jour , il cherchait une place ati Spectacle , & 
Cicéron lui dit : Je vous en aurais donné "une 
Auprès de moi j mais je fuis ajjîs trop à l'étroit. 
Le but de l'Orateur datis ces proies était de lan- 
cer une Epîgcamme fur Céikr -qui âfait admis au 
Sénat des hommes de toute efpèce , Labétius le 
fenrit, & fit la réponfé fnivante : lln'efipas éton- 
nant que vous vous trouviez à l'étroit ^ vous qui ave^ 
coutume d'avoir deux places, y GicérOn venait de 
qirittM le' parti de Pompée pour embralTer celui 
de.CcCir , ÔcLabérius ne pouvait lui reprocher 
fa légèreté avec plus de finelTe. // ejî jufte j lui 
dit une autre fois Publius qui venait de l'empor- 
ter fur lui dans une Pièce , il efi jufie que vous 
foys[ le fp éclateur indulgent de celui dont vous ave^ 
été le rival. Les mêmes , reprît Labéf ias j ne peu- 
vent pas toujours occuper les premières plaies .* 
loifquc vous/ère^ monté au plut haut degré de gloire^ 
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vous aure^i de ta peine à vofs y maintenir ^ & vous 
tombere:^ avant que d'en defcendre. Tel eji mon fort^ 
& tel fera celui de l'Ecrivain' qui me fuivfa. La, 
louange publique n'efi pas pour un feuL 

Cicéron a parlé quelquefois de ce Poète , & 
voici ce qu'il en écrivait à Conùficius : A force 
d'habitude , je me fuis tellement endurci dans mes ■ 
Tnalheurs j que je voyais fans émotion T. Ptancus 
dans les Jeux donnés par Céfar j & que je n'émis 
pas fâché d'entendre les Pièces de Labénus & de 
Puhlius. Tel êft à -peu -près le jugement qu'en 
porte Horace lorfqu'il dit ; J'admire les- faillies 
de Labérius dans fes Pièces bouffonnes , comme 
j'admire d'excellens Pocmes. Gellius obferve que 
Labérius abuliùc étrangement de la permiflUon de 
faire des mots, & il en donne dansfon Livre 
i6^ y une lifleà laquelle il a joint celle des Pièces 
du même Auteur qui jouit de toute fa fanté juf- 
qu'à une extrême vieilleflè. St. Jérôme prétend 
dans là Chronique d'Eusèbe , qu'il mourut i Pou- 
zol > dix mois après les fun^ûlles de dùa. 

P V s L I u s. 

Il était Syrien de nation , & c'eft de-U que loi 
vint le nom de Sytus. U naquit dans la fetvirade , 
& fa figure ,, fera efprit le rendirent cher i fou 
maître qui , après l'avoir affranchi , le fit élever 
avec le plus graijd foia. Lorfqu'il fe fut acquis 
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^e U réputarion pal (es Pièces comique3,;U,fÂr' 
courut les . différentes Villes d'Italie' où il séaait , 
tous les rfuHragesj & biet^tot il fut appelle à Rpma 
par Céfar qui fit jou^r fes - Pièces dans les Jeux. 
Publias y déâa tous ceux, qui ttav^ilUieiu sit>tt 
pour le Théâtre , le fujet fut choilî , le teins Rié; 
Si Publias l'emporta lut fes concturreos da B<^nbcd 
defquels était Labérjus. Les ouvrages de ce mêoie 
Publîus éaieni remplis de maximes que .l'on M" 
trouve dans plufieurs Ecrivains, tels que.GeUius , 
Kùcrobe , Sénèque & autres. . 

: .. . C K. M ^ R 7^ I V s^ . i 

Il était plein d'érudition , & fut Auteur He quel- 
ques Pièces comiques. 'Antoine Julien , habile 
Rhéteur , diiaîc que fon oreille écaic agréableniênc 
flattée, des mots nouveaux que cet Auteur avait 
inventés, // a fu 3 ajoute Térentianus Maucus ; 
mettre dans fon ftyle autant de grâces Se de beau- 
té, que le Poète Grec Hypponax qu'il a pris pour 
modèle dans la compoUtion de les •■ vers, mi- 
nyambes. 

lia exifté. un autre Cn. Martius couru patfon 
goûç pour l'agriculture , Se par la faveur dont il 
j.ouit auprès d'Augufte. On lui attribue une L,et(re 
tr^s-elUmée qui fe trouve dans le Livre ji'de, 
celles de Cicéron. . . , ■ ; 

Dans le même lems à-peu-près , vécurent Hof-. 
Tome n. Part. IL Q 
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tUiqf éc Lencalas âtés pt Flotus Seprimïos Ter- 
laUien dans fon Apologétit^ue pour les Chrétiens, 
«ù il parle des Pièces de TbâLcre & de la. lubricité 
det Dieux du Paganifme. U en fùz encore men- 
tion d«u fon Livre du Manteau de Lentulus. • . . 
Ce nMt ruiné , dit Javénal , Satyre VIII , a. tris- 
**« foaé Lauréoh Jafpertdu à un gibet auquel , ft' 
but mèi , il devnût être vrcûmenc attaché, 
t^ufeolatn velox etiam itnt Ltiuultu egit, 
' Jitdice me , dignks vera truce. , 

Cependant, il n'eft pas cerain que le Poète 
Lentulus foie celui fur le compte duquel JuvèiaJ 
s'expr'ime auffi librement. 

. P A f r j u s. 

'■ 1) favùc remuer les paRIons de fes Auditeurs 
Avet tant d'art , qu'il les faifaic {ileuter â fa vo- 
lonté. Aiillî difait-i1 : Mes amis & ceux qui me 
c4nnat0ènt , rie manqueront pas de verfer des pleurs 
à ma mort , car de mon vivant j'en ai faix répandue 
à tout-le Monde, C'eft naifemblablemenc hiî que 
F^. Pétrarque avait en vue lotfqu'ÏI a dit dans fon 
Eloge fiir la Poétique : J'ai connu un Auteur qui 
par fes chants Javaît attendrir les cours les plus 
durs , & qui avait le pouvoir de leur arracher des 
larmes. Malgré ces autorités , quelques Gram- 
inûtiens prétendent que Pappius ne fiic qu'Acr 
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FVTVRiVSjOaSùtAivs. 

Il compofa quelques Pièces comiques 'dane 
Tune desquelles il fait dite à une Couicifaniie t 
Tu m'apportes du myrte j ajfn j«e je foutiame les 
ajfauts de l'amour avec plus de. force, .Ce. trait eft 
cité par fi)lge;ice qpi ^^t Putrius au, lieu de Su- 
trius. ^ll eut pQut cf^emporain. le jPo^F? Suc-* 
cius. Auteur, de pli^îpurs Pièces, & entr'awr*? 
à&\z Pifheufe donç.oQ faifaii .ttès-giând cas. ., 
. . r, Hu T ILHU s 6 i Ji I N ùs^ ■■■•'■. 

■ Il te' reiidit câèbrepât quelques Tragédies, & 
riir-ttJût pât un JJfydhàx ''qm fut très-ëffinîié. Il 
coitipoià âàfli les tiftes pontificaux dans lefqiiéis 
il dit beaucoup de cfiôfes Ait les douie Ptétfes dé 
Cérès 8c de Baclius. Lilio Girildi âflute aVôit va 
de lui uiî petit ouvrage en vers élégtaqijfes , dan^ 
lequel il avait rendu' avec k plus graiide élégance , 
l'hiftùîre d'une quantité' de àifs ttès-cutieux.Cei 
Ouvrage avait pour titre : Rutil'ù Clàudiï tiu- 
matianiGàlli dd 'ferUrdu/H- Rl^^nkrii Hbdàporîcon. 
On croit qu'il vécut du tems d'Honorius , qu'il 
itait rrànçaîs de nation , homtbe Confulaire , âc 
Capitaine aes gardes. 

G s. A c c s V s.' 
■ tt cotn'pofa des TiagédJes , Se fut côAtempéribi 
d'Oviiïe qui'ett pjkile danfi ièn 3* Ltim du Pént. ■ 
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Cam Variiu , Gracckufqut dartnt fera JîOa tyraitno Sec; 
Ce vers dcfigne Thyejîe dont ce même Gracchus 

fut l'Auteur", conjointement avec Varius. 

P H 1 i 1 s T j o S. 

■■'L'opnion'conunane eft qu'il était de Nicéei 
'& ce ïentintent eft confirme par l'Epigramme fui- 
vante ttadnice <hi grec : PhUiftion de Nicée qui a 
fu mêltr là gain aux chagrins donc la vie ku/natae 
eft actbmpagnée., 'Ôii préfume quHl vécut fous 
l'empire '(fAi^fte ,; vtts la zç^. Olympiade^ Se 
.tpus)çs Hiftoctens afFureiic, qu'il mourut ea riant. 
Ses Comédies étaknt pleiiiiesde glaces &: de. dé- 
îicatellè.. Quoiqu'on n'ait aujourd'hui que du mé- 
pris pçiurlef Pièces cçfniques j dit CaiSodore ,' 
( Liy. IV" de fis Œuvras diverfesyii s en- eft trouvé 
une de Philiftion , que l'on a confervée avec foin 
comme . uh remède exçellenc contre la truftefle. 
St. Jérôme parle de cet Auteur. dans ies- AjKjîogie» 
contre Ruffin. .. , ■ . .,..-', 
Nie O.LÂJS. ■ D A ht AS ckN.E' .-. 

' H était contemporain de Philiftion , &, comme 
. lui i il coinpoïa en grec dès Tragédies & des G>7 
médies que les Grammairiens ' préteridèrit avoir 
étéirès-eftimées. EgéTippe &■ Jdfeph affurent qu'il 
fut intimeraene lié avec Hérdde Roî des.Jfife. 
Suidas ajgvt^que des nururs 4(>iices 6; agr^bls^j: 
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one tulle avant'àgeufs ^ an ali jidBle Scd^ngaé , 
□n rifage riant ; une modéftie toujouîs '^gale^lui' 
gagnèrent les bonnes grâces d'^Augbft'e; Xes An- 
ciens font grand cas de fês ouvrages ', '8c ftfi-cbut 
de fon Hiftoite qu'il avait donnée en pluJîeiitS' 
volumes. » La fcience , di'fait-il ^ peut êtie compa- . 
lée à un iong voy^e : il eft des endroits aqcte ron- 
traverfe tapidement , d'aunes dans lefi^iiets il 6uit- 
s'arÊcer , foit pour mangei:, foie pour les- confi-- 
dicer avec attention ; c'eft ainlî que l'on' parvient 
au ternie dé^ré , 6c que l'on finît par.f&rtroûVer 
dans fa propre maîfon. 11 en eft de mêtne de la 
fcience , & après avoir parcouru les difFérens ob- 
jets de nos cohnoifTaocËs , nous^trivons enfin à 
la vraie fagefîê , féjouc du repos & du bonheur ■«. 

C. M È t 1 s s V s. " . 

r .II était originaire de Spolette oiî il naquit libre; 
mais il y fut abandonné par fes parens ,■ &ril pafl^ - 
:dans les mains d'un particulier qui lui fit faire da 
a bonnes études , qu'il entra au fervice de Mécène 
$n qualité de Grammairien., Ce maicie lui plut a^ 
point ,' qu'il aima mieux reflet fon efclave , qu» 
de céder aux folUcitaiions de fa mère qui %t tous 
-fes effiirts pour l'engager à jouir des droits de ù^ 
naiflànce. Cependant il fut mis en liberté peu de 
tems après, & appelle Mépène. Méliffe, comme 
on peut le voir dans le i8*. Livre- de J'Hiftoii;e 
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NatnnJle de. Pline. Nous ayons fu , àXx cet Atw 
ttur , ^(tf Mécinc Mélijfe s'abfiint de toute efpèce 
«Ef travail ptndcmt trois années entres j pane qu'il 
était incommodé de c<fnvul^o^ & d'âne perte defang, 
mais Mtçèm lepréfmta à Jagujie qui lui confia la 
garde des BUtliodtiques dans le Portique d'OSavii. 
jf l'âge de 60 ans t il fit ua Recueil de bons mots Sf 
inventa un nouveau genre de Pièces comiques qu'il 
Mamaa.Trachattt. Il çft fût menticm de ce Poète 
dans Ovide &daiis Accon qui puleac en mime-isms 
d'Hëlius Lamia, d'Antoine Rufïis &c d'Aphricuiiu 
Pompée, Auteuts pea connus. 

Menas M i- l i s s v s. 

De notre tems , dit G^ius dans Con tS^ Livre 
des Nuits Jttiques , il y a eu uii Hâiiu MélilTus 
Gramtnûrien d'une grande téputation ^ mais en 
Littérature , il a^^it plus de vanité que de. fcience* 
Outte un t^ès-grand nâtabt« d'ouvrages- dont ïl fut 
l' Auteut, ikoBipofa un Livre quel'on regarda camiat 
nès-précieuV au moment où il parue. -11 avait pour 
titre , la Propriété déparier. Se Méliflus prétendait 
que ce privilège était la corne d'abondance. Qui 
donc i ditGelUus, croira pouvoir parltr proprement 
ê^ ibnme il convient , s'il n'a pas le Livre de Mé~ 
lîjfi ? Gellius parlait-il ironiquement , ou difait-il 
ce qu'il peftfait !■ 
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T V R ^Jf I U S. 

II vécut- fous Augufte Çc fut coniempQrain de 
Méliffus. Il fit quelques Tragédies , & fon nom 
eft cité dans Ovide qui dit ta païUnt de lui :. 

Mitfaqaâ Turaai tragiâs iwùx» eatkitmit. 
- Le mèqK Po^te paiie de Lopus qu'il dit avoir 
joué dans les Pi^es de ù. compofition. Dans ce 
lems encote » vivait Sévère doot Ovide reçut une 
El^ie qui fe trouve inférée dans le JP Livre du 
Pmt, 

A s IN IV s P OLLI Q. 

U loignit le talent de la poéfie à celui de l'élo- 
quence , & foo nom eft cité dans Horace , ainfî que 
dans Catulle qoi l'appelle le p^ie dçs &illies & de 
l'enjoùnient. PoUiorij dit Eusèbe dans £es Chro- 
niques , vivait dans la lf)J°- Olympiade i il était 
Orateur Sf homme Confulaire, Il trioa^a des Dal~ 
mates & mourut à Tujculum j dans la 80'. année dt 
fonage. Quintilien, dans fês Cçntroverjes ^ ajoute 
qu'il avait toujours été l'ennemi de Cîcéron contre 
lequel il s'acharna, même après fa mort. 

AsmiTJs Galzvs. 

Il était fils de PoUion , & comme lui , il per- 
sécuta les mânes de Ciccron auquel il compara iba 
père qu'il mit beaucoup au-delTus. Il exifte encore 
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des vêts de Pline le feiuie^ut les Ltyres que Gallas 
compora contre fon eniwini qui trouva un défenSfiot 
dans la p^ibnnnè de Clàuàius , Si GaUijs fut iédiju 
àa filetic^." Dion & Tàdrè racbnterifdë quelle ma- 
nière 'il encoilrut la dirgcace dé Tibère qui , fètôa 
Eusèbe , le- &t petit dans les'' fîippltces les -plus 
çtuçls, vej:s la ,199*.' Olympiade^ un- an* avant la 
piQjr.i: de Tite-Liye. . . ','>■; 

■■ ■ ÂRr'S T.l 'v's Ttrs eus. 

U fie des Comédies félon Por^^irion , SC des 
Tragédies -felon Accon. Ge-qti'il y'a'de certain, 
c'eft qualvcciitfous Augufte , & fut un des grands 
amis d'Horace. •.■'..- ■■■' . • , 

.... ^.N ÎT JE u s] -.SE N È Q^UE. '' ' ■'■ ' ' 

On dîftingue communément Sénèque le tragi- 
que de Séhèquéile Pkilofophe , & les fayaiîs n'ont 
encore pii, décider auquel des deux on eft redeva- 
ble des Tragédies, dont lioui: allons offrir la tra- 
duétioii. Sél»n Jùfté Lipfe , lé père du Phitofophe 
vivait à Cordoue, pendant la guerre civile de Céfar 
& de Ponipee. U y èfifeignait la rhétorique , &c avait 
pour femnjC'He.lviadont Hmt trois-flls, favoir le 
Pkilofophe j AniifEUs Novatus & .Mela,.p^re_de 
Lucaiii.'Le rûèimé Jùfte Lîpfe'a(rQreq\ié le' premier 
èftvTaîmënc l'Auteur dès Tragédies, &'fohopiuroii 
'eft confirméepar celle d'Enafmej' 
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Malgré la févétité de fa '^morale, cétEcmairt 
ne fiic jioint infenfible à l'amour , & jaloul' de 
plaire^ U plut en e&ï i là «élèbre Agripimie , 
féconde, femme de Claude , mais fon intiigue lie 
tarda point à fe découvrir , & Sénèque fut relégué 
dans t'IIe de Corfe ou pour charmer "fon exil', it 
compofa ces Pièces de Thfitie dans lefquelles on ■ 
retrouve cette abondance ingénieufe 6ç fouvent 
fatigante qui fe rencontre à chaque inftant dans fes 
œuvre philofophigqes.. 

.Quelques "Auteurs ifligrient une autrecaufe'à Ift" 
compofitidn dé fes Tragédies , 6c Gtonovius ptéw" 
teitd qu'il les fit dans la vue de voiler ia mol^È i 
Néron dont le taraârère devenait de jour en jour 
plus impétueux : ce -moyen , à|oûte-t-il ; lai-parut . 
le plus &vorable pour donner à Ton élève des 
leçons qui puflent le modérer ,■ fans ctoquet fon. 
amour-propre. 

Heinfius n'attribue au grand Sénèque qxCHyp- , 
polyte t Médée 1 les Troyeanes & Tkyefie.; Hercule 
furieux t (Edipe Ôc Jgamemnon ^ à fon frère vul- 
gairement appelle le Tragique. A l'égard de la 
Thébàide , de Hercule fur le mont O'éta Se d'Ocîa- 
vie j il conjeâturé qu'elles font de trois différens 
Auteurs inconnus. Ce critique ne ^ît aucun cas 
dé ia prertiière , mais Jufte Lipfe la regarde 
coBiine un chef-d'œuvre-, & ne l'appelle que ta> 



iv,Goog[c 



*)S Histoire UHiTERSRi,tE 
4&«< Thébaîde. On a mcme avancé qu'elle ixât 
^ qifi^i^ Poète célèbre du fiàcle d'Ai^fte. 
' Le Père Bnimof aficme que ces mêmes Tra- 
^Mies ne font d'aticsa Sénèqne , tnùs d'un Ano* 
ATRie qui aura pris ce nom tris-fameux alors dam 
h R^ublique des Lettres ^ mais cette opinion eft 
Saas fondement , & rAuteui du Tkéâire des Qtta 
ne l'atTràil point hafardée» s'il avait étudié le ft^'te 
des deux S^nèques avec autant d'attentkm que 
celui de Sophocle & d'Eutipide. Il «acût troBré^ b 
«KBiç marche , la mcfne érudition , b même ma- 
BÎèie dans les Tr^dies qoe d^ tes œuvies Pbilo< 
IbpkiqiMs du Précepteur -dt Nécon. Le ^nd des 
«Jé« ic der i^9ges eft abfolumient du nwmç 
gmict, M pdt-touc OR letFouve lé PhUqfopk* dans 
]e m^^ j escompté dans OSavit Se dans HeKuIt 
fir-.k mont Oâti. QvKtnt i cette decnièfe où il 
parait lui-mÈme fur la Scène , il eft certain qu'elle 
n'eft pas de loi j mais d'après les. autorités que nous 
yenonsde citer , & fur-tout d'après le ftyle quî 
nous femble la plus déterminante Je toutes les rai- 
fous, il n'eu: guères poffibic qu'il ne foit pas l'Au-; 
teor des autres. Revenons à fa perfonne , éc l'on 
verra qu'il doit être mis au nombre de ces hommes 
rares qui ont paru dans le monde. 
.; Originaire d'une province encore répqtée bar- 
Liate^^ il, arrive à Rome av«ç fotiL frère & foo osr. 
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veu : CaligiiU y régnait , les àeàf Sfo^ues Àaienc 
d'une des pliu gtandos familles de Cofdoue , & 
peut-cue nç dut^nc-Us qu'A cet »vaiicage la diftmc' 
tion avec laquelle ot) 1^ accueUlic dans une ville 
qù l'on avait le mépiîs le plus it^ucieux pout tons 
les étrangers, ta pûilofQpWe Se l'éloquence y jouif- 
iâient alors de la plus bautâ coalidéfation , Se lei 
deux Ëfpagnols étudièceiit h réihoiîque fous Pom<* 
pooius Marcsllus , U domine. de Zenon fous 
Socion d'Alexandiie* 

Natte Sénèque m tvàa- pas à étonner Ces oiaîtrei 
pac la capidité de Tes progrès, & bieniâc il.i^un 
parmi Us grands Qrateurs de foo- téms. Il plaids 
même uoe caufe célèbre dans le Sénat qui le conw 
bla d'élc^es , mxH Qdigula qui fe flânait d'être le 
plus éloqoent d«s Romains , fui jajoux de vcôr qu'un 
étranger o(ât hà difputer ce titre , 8c Séncqae ^lan* 
donn^ le barreau. Né avec de l'ambifioa qui perce 
i travers tous les voiles dont il chercbe », h coovtic 
^^s fes écrits > U s'attadu d'abord à Domitius ^ 
pcemier épowt d'Agrippine-, moins paiu lui ce- 
pendant que pour cette femme i laquelle il infpira * 
de l'amour, 8c qui dans la fuite fut l'inftrumenc 
de fa fortune. Exilé pour elle , Se rappelle tu bouc 
de deux ans fous l'Empire de Claude auquel elle 
s'était-mariée ,,Lt fut élevé à lapréture, & nomme 
gouverneur de Néron qui , api:ès avoir été le bour- 
reau de fa mère , de ton frère , de ià femme & 
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d'un liombte infini d'illuftres viâimes , finît par 
immoler Sinèque m^e. Xa feule grâce qu'il ob-' 
tinc y ce fat de chotâr le genre de (a. mort , Se il 
eut' le courage de s'ouvrit les veines. Ses amis fon- 
daient en larmes ', Se le mourant 6ùfa^t tons Tes 
efforts pour les confoler. Fcye:[ y leur diiàiC'il , 
voyci mon âge & mes inimités. Néron me fait def- 
catdre dans la tombe k laquelle je touchais & oà' 
j'allais defcendrefans lui. Faut-il vous affliger parce 
que je devance mon heure de quelques momens ?...•..„ 
Vous j ma chère femme 3 Ma vettueufe Pauline , 
re^avene:[-vous de moi 3 démon amitié pour vous ^ 
vive:[ - Iieureufe j & fupporf[ courageusement ma 
perte. 

■ Mais cette -'fidèle & courâgeufe époufe lui dé- 
clare qu'elle ne, veut pas lui furvivre > Se qu'elle 
lui demande en gracè de fe faire aufll ouvrir les 
veines, afin de confondre fon fang avec le (îen; 
File était jeune & belle , Sénèque l'aimait au point 
4'imaginer avec peine qu'un jour elle pourrait être 
à un autre , Se il agréa fon facrifice auquel il l'etw 
• coutagea par des paroles fpécieufes. Je m'y oppofe- 
nuj j lui dit-il.,^ no/j5 vivions dans un fikcle'plus 
pur 3 mais la cruauté de Néron & la corruption de 
fa cour me font céder malgré moi y à l'excès de votre 
■tendrejfe. On peut ,- en effet , fe rappellet ce luxe 
incroyable , ce penchant univerfel pour les plaifirs, 
ce ntânemenc de volupté qui catadénfent le iîccle 
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■àe Nécon , ces rellôtf ces que l'on îmaginiic pour 
^réveiller la dùété , ic fiir-tmit la coquetterie des 
■femioss dont on petit Juger pac celle de 11dip^~ 
.ratilice qui'pourcï^uwr davantage les defîrs de 
^eux qui lacontempltiieiit ^ P>^t te parti de paiaitrè 
-xarémetit en pi^lic'i' & de he s'y ptéllênter qa'a- 
.vec ,nn, voile qiii Iiri"«o«vrait la'-inditié du vifage. 
■J^tlata.j)aru oris ^ rùjktiaret afpeclum. ■ 

Cependant Panlinefemet dans le bain , on lui ou- 
WH les veilles ,-& elle visit jtnouritSênèque ^ qiii la 
vjeiileffe avait dpja ôtc iihe^ttie dèfon fang. 
Ayvo: d'expirer , il jetu en tiani de l'saa chaude i. 
.ies efcjaves » auxquels il dit : offre^ cette caa à Jupmr 
JJiffr^eur:i peine èut-iL fermé Jea yeux;.queNé- 
i;<ïp fut ïnlïruit de là Eéfoluticm de:Paaline, & 
envoya piomptemept i Ton fécours : oii luî iàuva 
Ja ,vi^, quqlques efforts ^qu'elle eoApIbjrât pour la 
perdte , mais dés ce momeot elle nerhc que lan^ 
guii; , Se peu de tems après elle defcendit dans le 
[oibtieâu. 

Quelques Ecrivains prétendent que S^èqtie- fut 
condamné k la i^ort pour avoir conjure, contre fon 
élève , Se pIuÀ,eurs autres aJTarent qM'il était inno- 
cent : mais que penlèr 4'un fagequî écrivit fon 
traité du mépris des richeffes fur une table d'or , 
iauec'un ftyletde diamans , Se qui aptes t^nc'dis 
-déclamations ' fur là'vânné des grandeurs , fut 
foupçcHiné d'avoicfohné une confpirailon pôiii: 



iv,Goog[c 



au^i Histoire Universelle 

parvenir i l'Empire. Qu'il A ^té coupable ou non 
du crime que noibbce d'Hifloriena lui ooc imputé , 
il eft ceruin que ia conduite ne fut pu auJfi févère 
qae SJa. morale , Se que le cùéftit qu'il paridâftk 
avoir pour les grands biens ^ ne l'empêcha pas de 
iâiCr les occafions d'agrandir iâ fotcune ; auffi eft- 
îl appelle le riche SéniqiM f3i CoIamelW, Pline, 
Tacite & Juvenal , qui dans plullàurs endroits onc 
parlé de fon luice & de la, béliuté de'fes jardins. 

Outre fes Tra^dies & fes {*réceptes d& Morale, 
on lui anribue un petit otiveagé fur le jeu , tè Saint 
Jérôme qui le range dand ik ckfllè deS Auredr^ 
Chrétiens , aiTure qu'il fut loiîg-tem« en corref- 
poodance avec Saint ^lul. D'après '£eta , on ne dort 
pas. s'éccHulet iî quelqueËïie Û (lé\t*i\ contre ta fo- 
petftitkià des. Romains Se dej G^itils. Lilio ajoute 
qu^l compoià. lui-même fdti épitaphe dont rdici le 
Laôn âc la ttadoûton. 

Citrà , laBor , mtruam , fatnptî pn ntuiun Honorét ^ 
lit, alias pofikae follicitate MÙatas : 
■ Me prùoit h vohis Deui evotat , ilieet a8it 
Reius terrtitif hofpâa ttm Vd/t, 
Cérput 4vara lamenfoiailtibus acciptfiiXis , 

NaHi^te oHtmsm tteli retUmiu : offa tïhii ' 

, » Peine; , travaux , ulens , de vous hotiDê^rs qui 
tt en êtes la récompense , allez déformais tourdiMr 
*> ter d'autres âmes. Dieu m'appelle loin de vous. 
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n j'ai £ût mon jâIb. dans ce mofidci 'AdîM terre 
n qui m'a logé : gude néanmoio» .^ .corpt «pC'A 
V fa^c laiOèi à loq: avaûce ^ car tioCi« ame elb 
» pour te ciel ,& Qos os font i Coi «i. ' 

L'Afai>f d« Mbrolles les a tradeices il y a 1 50 
ans, 6c cette craduifHon eft illiftbie^ quoique le 
M^iqnis de Chambrai , Ménage '&7è Conreiller 
Peiitvîlle lui en arent,adreQc les cohipTîmens le$ 
|>Ius âàneuis. Il lé visité dé Tavoir faîte' en trois 
mois, &ceitainemeDt il lui fallait beaucoup plus 
*fc; tems pbuC y doansranè idée'du'g^e de fon 
originah Nous iieftimons pas plus celle de Linage 
imprimée {oas la f {roçde eu 1 6^'y ^ &c l'on devine 
^Ciment que Ton Sb/ie <lok~£tte -rut^U des ex- 
pteUtons hes {dnç^groâières. Oh< pvdt' «i jttgsi pat 
quelques fragmens de Gactlîet qat 'jKvàît' dû tems 
de ^RtllU,' auquel, il a dédié 4a|)T^t^ dnns 
lequel ontrouye'troU Tcagédies iigaû^s de Sé^ijkr 

■ Priace. 

f>.Si>tMqu'llfiltr«nirde1a1fîUBfiMiUânie., .. 
» El qp'il eto «tàlf fa iÛBCNÛGttluMBéme.,. 

•• lire le f aou ù, 
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'. Plusbos.'ililtCi'kea paihnCiâek Tagae qai' ap« 

porte le taoaâte ; 

- n EHc s'en Tient lonlint à grande bonds ven le bocd 
sQui fiétnkck ftaycaTd'aii£TmueB](aboid, - , - 
» L'caa le cicufe en dcflbas en une large (blTe 
H-Et des flou itMrdJtraiu à:liiiftaat febofe : 
B EUe bouc , elle &»mc & fuit en tnogîlliuic 
»-Lc moofUc ^ui s'en va fur le boid'<£&a(3atSc 

Laurent Briffée j GeDalhomme^ Tourangeaii ', 
nous a laUIe aÏÏflî un 'Hercule furieux ^ traduit de 
Sénèque, & imprimé en i jSji.' Ecoutons lé début j 
c'eft Jonon qui parle. '_ 

■> 'Sœur du giaod Diea toniuDi, cat ce nom (çuLmc aHe^ 
■> J'ai , toujours laillë veuTc en la voûte cflefte j 
», Jupiter étraneei qui fêfîcd au milîcii 

- » D'on fcrrùt <fc-P: ;. qui poCJÀÎdcBt ntonUeo. 

- '■■ m Sus-, lfibk6nï la tcire : wffi-BieD'lcK pullaidti ' 

1 9paiis-lecicljii»mpalBis(£.p>£aiicot;gisUw(les :..!:. -i 
. , »T9ajf;le_açlçB*dlpleiii. _ j. ~:; -., -, . _ Ô 

'•■■ -Le inême tnofc^ogtre-a-Âé rendir en Français 

pa» Benoît ^Sftwiuyh- d'Aimens , Principal dxrCoÏJ 

lége deTv&jéi- èci>o£tct^ értThéalops^, daiir & 

nftdi»aioB--(rAim*HJ-5pnè^ié-':--t'éft «lifi-'-qait 

commence : ■ . : . . . 

» Viof\eùéài tpK:)ê£aix.àQ'%imiâ RjUls^tohiictce-i 

•> Car cn.cB3icté. foiltoai monlot fe^eflcrrc , ' ■■■ 

w}eraicnfia<]mniac}D[>ini]akto(^otns T< ■ 

» DéklttigaeuZ'dc moD-lit logeaâUe>îïs:ics amoots, • 

■ " » Oiii , 
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)• Oui f, veuve, j'ai lailTé la tnaifon étmlét 
H CoDttaîare ^ue je fuis de céia eiiUc 
» A ces Gai 

ïl èft inutile de faire remarquer tout le ridicule 
de ces différens morceaux , 8c nous Jious concen- 
tecons d'obrerrer que ïoa avale défa baani du 
be»u lajjgage les termes indécens dont ces Au- 
teuts fe fervent pour rendre Pelleit 8c Merettix. 
Le ptemiec tignilie une femme qui attire , qui fé-^ 
duit pac fes charmes j le fécond y celle qui fe fait 
payer » & en latin ces deux termes font admis 
dans le ftjle le plus relevé » puifque Lucain ap- 
pelle Cléoparre Meretrix Regina ; mais en ftan- 
içais ce font des injures , & dès le tems de ces 
Ttaduéteurs que nous venons de citer , on y avaic 
fnbÙamé les mots de ceunipmae Se de maitrejfe. - 
Il eft donc évident que le Théâtre de Scnèque 
manque i la Littéramne FtaAçajfe , ôc nous avons 
cru devoir le dcMiner , non comme un modèle > 
mais comme le feul Auteur tragique qui nous refte 
de l'ancienne Rome. La Méâét d'Ovide n'eft point 
tiMvenae jufqu'i nous •, Se l'on ne connaît que de 
nom Livius Andronicus , âinfi que quelques Au- 
leucs LaUQs , ^bles imï^teuts d'Efchyle, de So- 
{>hocle Se d'Eutipide^ 

' Les nos ont dit beaucoup de mal des Tragédies 
que nous ofiioas , les autres en ont fait les plus 
{irands éloges , & parmi ces derniers , on compte 
Tome FI. Part, II, Bt 
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Sidonius AppoUinaris , l^iftance Se Paul Lom^ 
bard. Elles futerïc admitées au fei:^ième lîècle y 
Rotrou en iîc fon écude paiciculièire ] en un mot. 
Corneille Se Racine même en ont traduit 8c imite 
pluiîeurs endroits. Moins indulgent que ces deux 
£crivains , Defpréaux a blâmé les plainres ampou- 
lées d'Hercule , Se depuis ce critiqué y Sénèque a' 
beaucoup perdu. 

Tout-bomme fenfé trouvera de l'enflure dans 
cet Auteur , & s'appercevra qu'ilïi'eft fublime qu'a- 
vec effort; mais il i'eft fouvent, mais il a plus 
d'excès que de défauts, & il fera lu avec plaifir- 
par ceux qui préfèrenc à la marche compaflce du 
raiibnnement , la fougue d'une imagination qui 
s'égare quelquefois , mais qui étonne toujours î 
d'ailleurs , s'il n'a rien de la lîmplicité des Çrecs^, 
f\ fes perfonnages déclament plus qu'ils n'agiflènt , 
s'il offre plus de beaux vers que de lituattons in- 
lérel^tes , c'eft que telle était la manière de fon 
lîècle dans lequel on était devenu précieux , en 
voulant ajouter i l'urbanité de Cicéron , de Vie* 
gUe & d'Horace ; bourfouâé , en s'efforçant d'aller 
au-delà de leur énergie. 

Ce fut fur-toHt fous le règne de Néroa que 
ces prétentions devinrent générales , & l'on con- 
naît le ridicule de quelques-uns de fes vers que Perfe 
nous a confervés. Sa Cour était remplie de jeunes 
gens dont l!efpiit Se la fuffifaiice donnaient le loQ 
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y^îS Mus les genres. Sénèque parur , & le défir de 
.|)laire l'obligea d'adopter le mauvais goût de Ces coii<- 
temporains. Ce fut dans la même vue que l'Auteur 
du Mjfantrope compora autrefois George Danditt 
Se PeurceaagnaCi Ajoutons à cela qu'il ne faut 
point juger des Pièces de Sénèque par les nôtrei. 
Le local , k manière , les fpeârateurs , la pompe 
théâtrale , tout' en eft difFéielit. 

Parmi nous , la Tragédie eft l'amuferrient de 
quelques perfonnês înftruites où défœuvrées ; à 
Rome , c'était le fpeftacle de toute une natioà 
compofée de citoyens qui ne faifaient pas un gefîti 
dit Balzac, qaifât indigne des Sokvefains du monde ^ 
& qui j même in riant j confefvaiint leur dignité. 
Lfis Tragédies y étaient tepréfentées dans ces cir-* 
ques immenfes dont nous avons donné la def* 
criplion ; le local feul impofait la néceilîtc d'7 
introduite de la majefté \ on la puifa dans 11 
religion j & les Dieux parurent fur la fcène ; dèsi- 
lors, onctut ne pouvoir mettre trop d'épique danJ 
les vers , trop de fâfte dans les exprefllons , trop 
d'éclat dans la mulique des chœurs qui terminaient 
les àdes , trop de merveilleux dans les décorations 
dont la (icheffe parut le moyen le plus propre 
pour frapper la multitude ; en uh mot , on ag^ 
grandit les perfonnages en les exhaudant fur des 
cothurnes, en leur donnant des porte-votx , '&i 
l'on dénatura le caïaâèie de leuts vifages , en les 
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couvrant de mafques fui lefquels étaient peints ' 
les craits connus de ceux qu'ils i^icfentaient. 
Nous ibmtnes bien éloignés d'avoir ce giganief- 
que , 8c il n'eft pas cconnanc que le langage de 
nos Poètes diamaciques foie & différent de celui 
des Anciens. 

Quelques Auteurs prétendent que la gravité 
ftuïque de Sénèque t'empêcba de s'avouer l'Au- 
teur de fes Tc^cdies , qu'il les mit fur le compte 
de fon frère ou de fon fils , & qu'elles ne fiu:e«t 
pas même jouées de fon vivant. Peut-être aoffi 
appréhendait- il que Néron ne s'y- reconnût : fbn 
but , en les compofant y avait été de montrer i 
fon élève toute l'horreur des vices dont U avait 
le germe , & les applications que l'on n'aurait pas 
manqué de faire des portraits de l'Ecrivain , au- 
raient attiré fur lui le reirentiment d'un fouverain 
qui peut-cite l'a condamné i ta mort pour des 
caufes beaucoup plus légères. 

D'après ces précautions qui réellement ont été 
prifes par Sénèque , il n'eft pas étonnant que les 
Hiftoriens foient paitagés fur le nom du véritable 
Auteur des Tragédies , Se cependant ces mêmes 
précautions prouvent qu'elles font effè^ivemeiK. 
du Philojbpke qui, d'ailleurs plus jalouK de dé^ 
iruire les abus de fon £ècle , que d'avoir ta ré- 
putation d'un excellent Tragique , ne courut la 
carrière du Théâtre que pour y répandre les ^aods 
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firinpipes de Zenon. Il ciai que c'érait le moyen le 
^us -sûr. de faire goûter fes maximes aux Ro^ 
mains pont qui les Spe*5tacles étaient devenus un 
befoin indifpenrable. Ajoutons à cela que l'épi- 
curifme qui avait perdu ta Grèce , allait perdre 
aulTi fes concitoyens , Ôc que ce n'était plus le 
tems où Fabricius , entoidant vanter à Cynéas la 
morale d'Epicure ^ s'écria : Plût aux Dieux que 
toute la Grèce fût Epicunenne, nous auriûTis bien- 
têt fait ! Les Rotnams du iîècle de Sénèque pen- 
lâîent tous comme Cynéas ,'le luxe était à fon 
comble , la corruption l'avait fuivi , les Céfars 
n'écrivaient plus à leurs maitreâes que fur des 
tablettes de cornalines 6c de faphtr j enlîn la dé- 
cadence de l'Empire approchait, Ôc Sénèque, auflî 
£i&ueux que fes contemporains , voulait au moins 
retarder le dcfaftre par la force de Tes difcours. 
Depuis quelque téms, les Français ont couru avec 
erapreflêment à la tepréfeniation de ces Drames 
noirs Se fbmbces puifés chez une nation à qui les 
commotions fortes font néce^ires , & ce goût , 
qui ne peut être que momentané , a préparé nos 
leâeuts fur la cruauté de quelques perfbnnages de 
Sénèque. Hercule leur fera moins d'horreur , lorf- 
que , dans un accès de rage » il poignarde fes en- 
fans fut -le fein d'une femme qu'il adore Se dont 
il eft adoré. Us ne frémiront pas Iprfque le faa- 
R3 
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vage Hipolyte faifira Phèdre pat les chweux , 5c ; 
voudra l'immoler À ion reâennment^ torrqu'lHyOè 
menacers Andromaque de lui faire éprouvai toa- -. 
tes les horreurs de la torture. La fuperllition 
avait confaccé ces atrocités attribuées aux héros 
de l'antiquité , la tradition les avait tranfmifes , 
6c la religion défendait d'en adoucit les traits. 
On les refpeâait du vivant de Sénèque , & ces . 
mêmes Romains qui vivaient comme des Syba- . 
rites, qui vantaient leur clémence Se leur huma- 
nité , couraient en foule aux Cirques où des gla*-. 
diateurs devîtîent s'entr'égorget. Que loti confî- 
dère les Speé^Ies depuis leur origine , & l'on . 
verra que dans chaque nation , U fcène a tou- . 
jours préfenté des objets conformes au goût do^ 
minant. Aînfî, fous Charles V, on n'a eu d'au- . 
très Pièces à. Paris que celles des Confrères de la. 
Paffion qui jouaient les Myftères , l'Evangile Se 
les Âétes des Apôtres. Les Pièces de Jodelte fouS' 
Henri 111 , étaient analogues aux mœurs de leur 
- tems. Sous Louis XIU , Hardi donna ime idée 
du changement fuivenu dans le caractère d'un 
peuple naturellement vol^e , & l'on retrouve la 
même marche dans la Sylvie de Mairei , dans la 
Marianne de Ttiftan. Lorfque Corneille parut, les 
efprits étaient encore échauffés par le feu des 
guettes civiles, & fon énergie fut admirée} Louîs 
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XÏV répandit alors dans la France certe poUteflè; 
cette galanterie qui régnaient à fa Cour, Se Racine 
écrivit. 

Les Anciens avaient de l'exagération dans leurs 
douleuis , & les Princeflès de Sénèque s'arrachent 
les cheveux ,' le meurtriflent le fein qu'elles dé- 
couvrent aux yeux du peuple. Les chœurs des 
jeunes filles. les imitent, & fe mettent le corpi 
en fang. Ces excès font lévoltans, & pour les fup- 
porter , il faut fe relïbuvenir que pendant long- 
tems ils firent les délices des Grecs & fur-cout des 
Romains : mais ^er^n , dit CorbinelH, on s'avifa 
de. noyer ces affiiSions dans le vin j & de ckoijîr 
la bonne chère pour le dernier charme de la mauvaipi 
fortune .■ c'était un charme ^ effet qui couvrait un 
mal par un autre j. en ajoutant la perte- de la raifort 
à celle d'un fjh'e ou d'un ami. 

On a vu que la méthode des Anciens était 
d'expliquer dans un monologue le fujet de leurs 
Tragédies , oa de leurs Comédies , & chacun de 
ces monologues ett très-long dans "Sénèque , mais 
travaillé avec le plus grand foin. C'eft dans fes 
chœurs fur - tout :qu'il accumule les plus belles- 
images, les fentences les plus graves , les penfées- 
*les plus brillantes Se les plus hatdîes, les vers les 
plus pompeux. On lui reprochera de les avoir trop 
chargés d'épithètes , mais enmême-tems, on fen- 
tita que cet excès d'élégance qui chez tant d'au- 
R4 
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très tient à la difette d'idées , eft l'efièt de l'alxM^ 
daiice chez Sénèque. D'ùlleuts , c'eft an laxe qui 
difpataît dans l'original par la variécc des oiefores 
que le Poète fait Te thén^er, La (dapart d<f nos 
Dcames Français font écrits en vers alexandnns 
dont la marche elt toojoius la même ; dans 
Sénèqaej c'eft Viamhe 3 XafcUpiade 3 Vanapejle ^ le • 
faphlque , l'alcfuû'que j toutes mefures variées qai 
s'entremêlent , & bannillènt la tnonoconîe. Ce 
même homme fait fe reflèrrer" quand il le veut , 
Se alors nul Auteur ne le furpalTe en précifîon. Ses 
Pièces en ieroni la preuve > & l'on y trouvera 
quantité d'exemples d'une brièveté qui lui eft pro- 
pre dans les attaques & dans les répliques : ce 
font autant de traits*que de mots. Corneille a 
fouvent imité cette précifîon qui jette de la cha- 
leur dans le dialogue , qnand elle n'eft pas trop 
prodiguée : nous n'en citercms ici que le moi de 
Médée qui eft de Sénèque y mais le qu'ii mourût des 
Horaces j n'eft dû qu'au génie de l'Ecrivain Fran- ' 
çâis. 

A l'égard de l'Auteur Latin , s'il mit trop d'har- 
monie dans fes vers , c'eft qu'il voulait égaler les 
Poètes de fon tems qui ne fongeaient qu'à char- 
mer les oreilles , & qui fouvent négligeaient la 
penfée pour ne s'occuper que d'une mefure agréa- 
ble. Tels étaient Néron & Lucain , Juvénat 8i 
Claudiçn dans les générations fqivantes , & avanç 
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ktiic ; Sace dont on courait en foule écouter les 
vers quand, il damnait les récitai. Tel était enfin 
notre Sénèque , Se l'on devînt aiicmenc le tore 
c[ue doit lui faire une tradoâion dans laquelle il 
€& impolTible de rendre Us beauté» de la langue 
dans laquelle il a écrit. Malgré la fâiblclTe de celles 
dont nous avons parlé , (es Tc^édies eutent beait<> 
coup de partifaos fous Henri 111 , lems d'exaltatida 
Se d'efFeivefcence : il conferva encore des admi- 
rateurs dans l'âge fuivani , &c non content d'avoir 
copié plusieurs endroits de fon Hercule fur le mont 
Oeta f Rotroa a mis à -k têie de fas deux Sojies , 
tout h commeiKementde£on Hercule furieux, Coc- 
neille-, comme nous l'avons dit , Corneille l'a pris 
pour modèle , ainû qoe Racine qui a'rait moins 
d'invention > mais plus de goût , 8c les gens de 
goûtj ditun ancien CommenCareur, reffemblent aux 
Pkrynés de la Grèce ^ qui s'arrogeaient les dépouilles 
des femmes de bien j & qui firùjfaient par lesfurpaffer 
en agrémens. 

Les deux derniers reproches que l'on Ëùt à Sé- 
n^ue , & dont fes Tradoâents n'ont pas fongc à 
le juftifier , c'eft d'avoir prodigué dans fes Pièces la 
Mjrthologie & la Géographie. 11 elt certain que 
quand Hécube eft enfevelie , pour ainlî dire , fous 
les ruines de Troye , elle doit phitèt fiUre parler 
fes douleurs , que diflèrter fur les embouchures du 
Tenais, & fur les funeftes aventures des Héros de 
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U Fable , mais it £tuc fe reflonvenic que ScnèquA 
écrivait pour les Romains qui avaient une initruc- 
tiûn jjadonale , digne des maîtres du monde. Ha- 
biians d'une partie de leur Empire , nous n'écen-' 
dons guères nos vues au-deU ^ ^ chez eux , les 
moindres citoyens voyageaient avec tant de fruit ^ 
que la Géographie de Sénèque leur était làmiHère.' 
La Mytologie ne . leur était pas moins connue y Bc 
le Poète iavait que Tes fpeétateurs l'écouteraient 
avec plailîr , toutes les fois qu'il leur parlerait d'une 
Religion qu'ils polTédaient parfaitement. 

Outre les Auteurs que nous avons nommés 
6c qui ont dit 4a bien des Tragédies de Sénèque ,' 
nous citerons encore Martial , Juvénal , Aufone Se 
Scaliger : ce dernier prérend qu'il n'eft inférieur à 
aucun des Grecs , & qu*il a plus d'élégance qu'Eu- 
ripide. Ptufîeurs Savans aufli fe fqnr empreflcs 
d'éclaitcir les endroits difficiles de fes Pièces, Se 
de ce nombre , font Bernardinus Matmita , Daniel 
Cajettan , Badios , Avantius , Alde-Manuce, 
George Fabrice , Rephalenge &c. 

Nous n'ajouterons rien aux raifons qui nous ont 
décidés à donner cette traduébion, Sénèque n'eft 
prefque pas connu , & Sénèque eft vraiment un 
homme extraordinaire : que failaii^il de plus pour 
nous déterminer ? 
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TRAGÉDIES DE SÉNÉQUE. ; 
LES PHÉNICIENNES, ] 

:<y V: ,-,,■ 

LA T H É B Aï D E. 

P E R S,0 N N A G.ESi . ; 

CEDIPE. 
A N T I G O N E. ■ 
JOCASTE.' 

POLYNrCE. ■ ' ■ '_'.,. 

' Un Député de, Thèbes. 



ACTE P R E M I E R. 

■■■•■■■■,••- 
.- SCÈNE PREMIÈRE:- ■ 

. . œ D I P E , A N T I. G O N, E; 
Œdipe.- 

X ENDRE guide d'un père aveugle , ô toi , l'uni- 
que confolation de ma misère , ma fille , à qui je 
fuis fâché d'avoir donné le jour , malgré toute ta 
piété, ah ! fuis ,' abandonne- moi ! pourquoi cette 
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atcenciçn conànuelle à diriger mes pas errans ? ' 
laiflès-moi tomber plutôt ^ je faurai trouver mieux 
que toi Je meilleur chemin , celui que je cherche 
& qut me délivrera d'une pireille vie , qui ôtera 
au ciel & à la terre l'afpeâ; d'une tète A coupable. 
O le raie exploit de mon bras , après mon forfait ! 
privé de la lumière, je ne vois plus le jour , mais; 
on me voit wcore. Eloignes , mon Anrigone ! éloi< 
gnes cette main qui ferre la mienne , permets que 
mes pieds errénr à. l'aventure : j'irai bien tout feul 
fur !ta cime efcarpée du Cyihéron , ou l'innocent 
objet de la colère de Diane , ( Acléon ] étendu fur 
des rochers , fe vit la pâture de fes chiens avides ; 
fur cette cime où une mère encore charmée A% 
faire fon propre malheur , anima fes fœurs déjà 
pleines de la divinité de Bachus , à immoler fon 
fils , & d porter fa tète fur le Thyrfe parricide. 
( Agave qui tua fon jlls Pcnthée , croyant tuer un 
/àmiier, ) J'irai où le taureau de Zéchus déchira 
le corps de Dircé, Se laiflà fur les ronces les mar- 
ques de fa fuite cruelle. Je rrouverai ce rocher qui 
domine la vafte mer y ce rocher fur lequel ie pré- 
cipitèrent Méliceixe Se Ino qui échapait i un crii^e 
pour en commettre un autre. He(reux ceux à qui- 
la fotmne plus propice donna de pareilles mères ! ' 
( Ino immola fes enfans, ) 

Ma fille, il eft encore dans cette forêt un lieu- 
qiù me redemande. ( C'ejl celui où l'Oracle avait 
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adonné de le mettre au moment de fa naijfance 
pour y être dévoré j & d'oà il fut retiré par un 
Serger qui le fauva. ) J'y retournerai avec joie , 
mes pas ne s'ëgarerontlpoinr , & les guides me 
font inunies. Qui poaraimn'empèchet de regagner 
m» demeure ? o Cyrfiéronl -rends-moi la mort & 
rhofpitalité que tume dois par l'ordre des Deltins. 
Que j'expire au moins dans ma vieiU^Ië-à l'en- 
dcoit où je devais «pifer enfant. Reçois mon an- 
cien, fupplice , o «iontagne toujours fanglante , 
toujourscmelle, inhumaine, impicoyaUe , fbicKjue 
tu donnes k mort, eu que tu fafles grâce ! Ce cadavre 
eft à toi depuis long-tems , accomplis ks vœux de 
mon père & de ma mère , mon âme s'emprclTè 
•6e fubir un tourment (\ long-tems difEéré : mon 
enFant ! pourquoi ton cruel amour me tîent-il à la 
chaîne ! ne m'atête plus , c'eft ton pète qui t'en 
ptie. Je cours remp[ir mon (btt , laiiles-moi. L'om- 
bfe de Laïus i qui j'ai ôté le fcepire Se la vie , me 
pourfuit & me déchire. Le voiU qui avec fes mains 
furieûies veut arracher mes yeux qui ne font plus... 
'Le vois-tu , ma fille ? Je le vois. — Malheureux 
<Edipe qui n'as montré de courage que fur une 
partie de toi-même, (yè^^cKJc. ]_ déployé -le plus 
noblement , termine tes fouffrances d'un feuJ 
■ Coup yScaxi liéti de nourrir des peines éternelles 
dans la langueur de l'enrtui , reçois la ■ mort toute 
entière. Pourquoi traîner , pourquoi vivre ? je n'ù 
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plus même la puiHànce de faire de nouveaux ciî-^ 

mes Qu'ai-je dit? je le peux encj/re ô 

vierge ! fuis loîn de ton père , fais : après ma mère , 
je crains tout. 

A M T *G O N B. 

Il ne fera jamais de violence , 6 mon père ! qiû 
puiffe décacher ma main de la vôtre : rien ne pourra 
jn'empccher d'être la compagne de vos malheurs. 
Que vos frères armés d'un fer impie , fe difputent 
le brillant héritage & l'opulent royaume de Lab- 
^cos j je pofsède la plus piécieufe patrie de cet 
£mpire , mon père eft mon partage. Etéocle qei 
vient de ravie le fceptte de Thèbes , ne m'arrachera: 
point ce' hien* Je le difputerais i Polynice qui 
arrive à la tète des troupes d'Argos, pour ravagée > 
fa patrie. Jupiter ébranlerait le monde de foa. 
ronnerre , fa foudre tomberait entre votre main Se 
là mienne j que -vous ne m'échaperiez pas. 
' O mon père ! tous vos efforts feront inutiles , je 
vous guiderai malgré vous. Allez dans la plaine , - 
Je fuis à vos côrés. Franchiflez les monugnes, j'y ■ 
confens , mais au bord des précipices , je ferai - 
devant vous. Je vous fuivrai par-touc où vous vou- . 
drez aller ^ notre route fera la rnême , vous ne . 
pourrez périr fans moi , vous le ponrreC avez moi. 
Ici , c'eft.un fommet efcarpé qui va fe perdre dans . 
la nue , & : qui domine la mer profondément en- 
foncée fous-lui. Voulez-vous y monter ? là> eftune 
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tnontagne ftéiïle où la terre découvre miUe abymes 
ouverts fous les pas ; le voulez-vous encore ? mi 
impétueux torrent tombe plus loin , &c roule are* 
fiitie des parties de mont^ne qu'il mine & qu'il 
détache j précipitons-nous-y enfemble. , pourvu que 
|e fois la première ; je ne. vous y engage pas , & ne 
prétends point tous en détourner. O mon père 1 
la mort eft votre voeu, fuprême- : mourez y je vous 
précède j vivez , je vous fuis. 

Changez cette horrible réfolution , rappeliez* 
votre ancien cœur. O grand courage ! domptez vos: 
peines Ôc triomphez d'elles. Réîiftez : ■ fé hàSJei ' 
.vaincre par fes malheurs , c'eft mqurir. 
Œdipe. 

Comment tant de vertu & de grandeur .d'ame 
a-t-il pu naître de mon fang criminel !_pat quelle 
fatalité ma fille eft-elle fi difTéreme de ia race J 
O fortune ! la pitié a donc pu fortif de, moi ! . , .. 
Elle n'en ferait pas Ibrtie , j^ connais bien ma 
.deftinée, non, elle n'en ferait pas fortie , fi ce n'était 
pour me nuire..... Pour ajourer à mes:^isères^ 
la nature chai^rait, fes .foins , les fleures temon- 
teraient à leurs fources, le iol«l ^oni^uirait le char 
de la nuit , l'étoile du foir annoncerait le jour au 

monde , (Edipe lui-même ferait pi&ux .Hélas! 

mon unique falut eft de n'en pas avoir. 

. Quoi > il ne me f^tï point p««is de reiiget 
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mon pèce dont h. mort crie vengeance depuU A 
long-temî ? ma tnûn ne fe hâtera pas de fàctiâef 
^on aiTaifin ? je n'ai encore fatit&it que ma mèce* 
{ C'ejî pour elle qu'il s'efi axvé Us yeux. ) Fille 
couiageufe > abandonne la maiii paternelle. Ta 
prolonges mes fiinétailles , eu étemifes mes ob- 
sèques .de mon vivant, tayntu ce tend ciimin^e l 
ta prends pour la piné cette obltinaiion à' traîna 
dans cous les climats ton père fa&s répuliure. For- 
cer de -mourir teux qui doivent mourir, en em- 
pêcher ceux qui ie hâtent trop, c'eft juftice ; c'eft 
mer que de retenir la main d'un homme donc la 
mort eft l'unique paâîon. J'aimerais mieux la feT": 
vitude , que de voir contraindre le déïîr que j'ai de 
finir. Renonce à ton projet , Antigone ! je fuis te 
inaître de ma vie 8c de ma mort. J'ai quitté mon 
royaume &-n'ai pas quitte mon empire fur moi. Sî 
tu es ma compagne tidèle , rends fon épée à ton 
pète , elle a l'habimde de verfer le fang pater- 
nel Mêla donnes-tti, ou mes £ls l'au- 

raient-iis gardée avec' ma couronne?... Elle fera 
fon devoir dans quelques mains qu'elle fe trouva 
Qu'elle y tefte , je n'y penfe pluf Moq fils la 

porte Qu'ell? les perce tous deux. ^ Ce fut 

avec cette même épe'e qu'Etéocle tua fort ffirt ^ 
■par lequel il jiit tué à fon tour.) Ma fille , pré- 
pare-moi plutôt de la dame 6c un vafte bûcher : je 
m'y ptéôpice^ , j'affruichicai mon cœur de mus , 

fes 
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fej touimens , je réduirai en cendres tout ce qui 
vit. encore en <noi. .... Où eft Torageulè met ï 
eondiû^nioi ftit ce protnoatoire-altiet, au bas du^ 
quel rifmène va lancer fes totrens..,.. Dis-mof 
de quel c&té font les bèces féroces-, «nfeîgne-moi-Ie' 
déHoît. en nn mot, quelque précipice, puifqud' 
tu es -mon gaide. .... J'aime mieux trouver la wntt 
fur ce rocher où le Sphynx proporait fes énigmes.' 
Oui, c'eft-li qu'il fiiiH conduire mes pas, dépofet' 
ebn gère , établir un monftce plus odieux , pluS^ 
îninKltigible que ce Sphynx : affis Air cette rochdV 
• cruelle , j'y publierai n*es horribles âvtntufes& jY 
nièlerai des obfcuiités & césébreufes , qu'il fera' 
impoflîble d'en deviner le fens. Je dirai : >» Ha--. 
w bilans de ces lieux où régna jadis un Aflyrien y 
( Cadmus originaire de Phénkk Sf dcverut Roi: 
de Thièes) » vous qui adorez les -bois où ce- 
M Prince immola un ferpent cruel^qui révérez U' 
u divine fource de I^rcé ; 6c vous qui bavez l'onde ' 
» de l'Eurotas , citoyens de Sparte R aère des deuX' . 
u fils deLéda, auxquels elle donna !ejoàr;& vous, 
i> peuple de l'Elide , du Parnallè , heureux culiï- 
» vateurs des riches plaines de la fiéotie > foyez 
31 tous attentifs à ma voix ! 

» L'ancien fléau de Th^bes j en voHant fes ià- 

».tales équivoques de tant de termes myftérieox , 

j> propofa-r-il jamais rien de & încompréhentîble ? 

M écoutez. » Un gendre de /on aïeul ^ an rival de Jbn 

Tome FI. Part. IL S 
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pirf » ua fiire défis e^fanst U gère de /es fifèresi 
UaeffrmMquiadfins{esmfmes€QucheiyadQiuiéd^^ 
^onman, Sf des petits-^ àtlle, — » Qui pouci» 
n m'ftpliqueE ce monftrtieux phé^ioraène ? Mo^ 
» mêoie, vaintjueuE dufphynx & trop urdif iniecT 
o prête lie nu deftinée > je qe le. 4¥vutei;ais point «. 
]. Delrius a co^fervé une épitaphe italienne où l'on 
tumve i^e énigme à-peu-ptès feiphlable & dont 
voici la. lEaduâion : Je fuis HerJîlU j 5- MénUU 
tfpofe avec mçijous ce marire ^ Mérulle gui fat ma 
Jour ^ JM mère & ma femme, ybus croye:^ que je, 
vous trompe y & fronfom vosfourcils j vous regarde:^ ■ 
tfcs paroles comme Its érûgmes du fphynx : elles 
fffBt cependant plus sûres gut les oracles que rend la 
Pythie fur le trépied facré. Je fors, dt mon père & d* 
'fafiUe , je jouis d'elle à mon zour: elle ejî doncj à- 
h-foiflt mafàtue^ nui femme & nga mène. 
. Andgone , ,co|uiBue, (Edipe , pourquoi toutes 
ces inticiles cemontcances, toutes ces vùnes prières 
par leiquetles tu prétends vaincre tua résolution } 
£Ue eft là : il &ut que j'afirancfaiiTe mon amo 
qui lutte contre la mort , il faut que je deiceoda 
aux vraies ténèbres^ celles où je me fuis condamni- 
jie font pas alTez épailTes. Je veux me ploies 
dïOs le Tamre , Se miiqe au-deU , s'il fe trouve 
encore de l'efpace. Il faut faire c« qui aurait du 
itre fait depuis long-t»n«. 
On ne Jâurait m'entpcchec de mourir : tu m» 
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fe&fês le fer , tu ^oppofes i }*eDvîe qui me dé- 
vore de me jettet daps un précipice , ïu ne veuç 
|>^ que je me preTe la gorge 4'u" oœud favo- 
rable , les herbes qui pputraient me faire pêne ■' 
tu me les dérobes ! 

Quelle fera l'itTue de toutes les peines. que tu 
te donnes? La mort eft par-tout. Un Dieu a 
pourvu À ce befoii} des hommes. On peut nous 
âtei la vie y on ne faurait nous ôter la niott , 
mille chemins y conduifent^ Le génie m'ell in- 
^îfFéient. Mon courage peut agir , quoique m^ 
fnaiti fojt défaimée , & c'eft elle dont en ce mo- 
ffient j'implote ta violence , le reûentiçneçt Se h, 
force. Je ne me contentetai plus de ne bleflee 
qu'une partie de moi-même , toute ma pef fcmn^ 
eft coupable. O ma main ! (ais entrer la motc 
dans telle partie' de ma fîib{tat)ce que m voudras , 
triië mon corps , défïhiie mon ccçur qui a pu 
(ontenit tant de crimes , mets tous iqes vifcèie» 
^ découvert f'Ëûs retentir ip^gp^e de t<s coups 
redoubla*, af^Ue au dehors tout le fang de mes 
vaines jailIilT^es , ^irjge ' ma colère t couvre- 
moi de bleflures , Sf fidsrea foidc mon ame & 
. dure , C\ indomptable, 

Ex toi, mon p^e ! quelque lieu qap tu habites.,' 

ô arbitre de mes p^n^^ '. crois qu'il p'en eft pM 

4 tnfs yeux qui éga^eat.mçn attenutt. Ceti$ mojil 

que j'amUftMPÇ l?ft ««B £«>» p^^ W?* > .&.|9 

Si 
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ne celktÎKferai qa^impaiFaitcment, je n'expierai med 
torts iju'àmoin^,' Da moins , je veux m'immolet 
i toi par parties j donne-m'en lès moyens , reprends 
ce qui ^ft toi j je ime foumets i ta vengeance. Se 
me dévoue à tes mânes , viens donner du courage 
k ma ttop ^ble main , enfonce-la. dans un corps 
criminel. Elle n'a que légèrement effleuré mon 
fupplice , & ce n'eft qn'aveti peine qu'elle a arra- 
ché mes yeux. Je lie fuis pas encore afTez dé- 
cidé , puifque moa vifage a pu aricer mes doigts. 
O 'Œdipe ! tu t'es moins ravi les yeidc , que ni 
fié les as livres aux coupj ! Enfonçons cette même 
iaain dans ma cervelle j c'eft là , c'eft à cette 
partie' qui a déjà Commencé i mourir » qu'il &uc 
achever ma mort. 

. A n T I G o N £. 

■ OmôA père ! daigrtez écouter encote l'hûmbie 
]»rière de votre malheureufe fille ! Magnanime 
Œdii^e ! ce n'eft pas i U dignité royale , ni à l'édat 
d'un & haut rang, que ma voix veut fous rap- 
pellet. Non , je ne vOus demande que de foutenir 
wvec un ctfur paiilîble cette douleur amére que le 
tems a déjà calmée. Il convenait' i un fi grand 
courage de n'en être pas abattu , de ne pas fuïr de- 
vant le malheur : ne le croyez pas , mon père ! 
non a ce n'eft pas une vertu de craindre la vie > 
c'eu eft une deréfifter à de telles cnisèics^ de ne 
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Quand qji%nùs Le çl^ftin fau^ fe^ pieds . qi^ivl-on 
9>rej*ect^toas les biçns de la vie,,, qijatid on a. foi- 
même ïccéiéié î^ chute , quaQd.oana plus,befoin 
daivcan Die,u > pourquoi ,«^rer la. mort, ou û 
chercher ? L'un & tautte font d'un cœuc timide, 
Oo-ne méprife pas la more cjuand on la défire. Vos 
inalheurs ne fauraip nt.augmentei ? votre état en eft 
plus sût ; Eh! quel Dieu , quand il en aurait la vor 
lonté , quel Dieu pourrait vous rendre plus méprî- 
fable ? VQtts-meme n'çn auriez point la ^uiûvice , 
^ ùuifi cette injufte opinion que. vdus tnéuiez .k 
mort. ^ Vous ne la^ tnérite? point , votre cœur elt 
innocent &; pur j oui , cBoyez , mon pète , que 
vouii l'êtes ea dépit, des Dieux, . . 

Qui peu( dotic é^rer ainii votre caifon , im.- 
piimer ce.s horribles r^ords dans votre cceur , 
vous j^e. foupirer pour les rives infernales ? poun- 
quoi vouloit quitter la. terre pour êtte dan^ les ter 
nèbres ? cruel ! n'y ctes-vous pas ? pour fu't't votce 
palais Se votre royaume ? Ne vous.en êtes - vous pas 
éioi^é pont ne plus voir votre fils, votte mèra? 
La ftjEtune ne vous a-t-elle paj privé djB la vue de 
tous, les vivans? Tout ce que U morçpeut cavi^, 
la vifi, ne vous l'a-t-eltç pas ^^é ? Les, qm^ras du 
djiadême > les tourbillons orageux des. Cours , n'en 
êtes-yous pas exempt^ pou.E- j^ais?.... O mon 
pète ! dans l'univers enriej;, quç.vous refte-ç-il à fuû? 
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Moi ! |e fais tous les complices àtt màacdme i 
Ùion cœur , cette tniih ', ce ciel ; les Dîteux^ Té 
ft&s ces forfaits que j'di commis , tout innocent 
i^e je fais. 'Quoi ! je ptofanerais plus foAg-tëmi 
cette tteri"e que Cérès couvre de fes bietifaifante* 
moiffons ! Ma bouche fouilferait là pureté de l'air, 
celle de Ces fources limpides ^ toutes tes douceurî 
^ue la mère commune des hommes procure i feS . 
ienfans ! Mes oreilles pourraient encore entendre 
prononcer les noms de père & de fils. Sî avec 
imes mains , j*e pouvais rroavec cette route im« 
|>ercepttb!e par [aquéllè la voix communique aà 
ccéur de ma iîlle ! Ton malheureux père au- 
rait déji effacé ce fentiment voluptueux que j'aî 
pour toi j èc qui £tit une partie de mon crime.' 
C'èft li qu'habite mon mal , U qu'il s'ènvénimè 
"IbuvËiit avec la plus vive aâiviré , qu'au défaut âk 
mes yeux , mes oreilles dépofént eticore tAÎIià 
'peines déchirîuites. 

Pourquoi donc ne doniierai - |e pa aux ténè> 
ïres éternelles , cette tête déjà privée dé la lui 
mière ? Pourquoi» faire attendre ici mes 'mânêr,' 
pourquoi furcharger la retre ? Me r'éfire-t-ft 'aucun 
malheiur i fubïr ? Hoyauiïie , parens , enfàns , 
j'ai tout perdu , ^& ma Veftu avec 'eux j '8c 
cette péhétration d'efprit qui refidit mon floni 
fi f^euk , rimpiioyid^ïè fof^t me l'a rivîe j tés 
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litme's tnt demenriitânt » il «Vti fme encore.... 
Ijjflè-ëftoi , mon cœur «ft foutd à,ioute5 bspnè*'. 
tes -^ Se ne veut plus s'otcuper que du choix d'un 

fuppfite égal i îmés ttcentacs.i -Gomment eit 

trouver ? Enfem ; l'Arrêt de mort fut hnci con- 
o:e moii (Jài «ut jamais deftin fias crud ! Je 
nW^s pas encore vu le jour , je n'éciîs pas en- 
core' fbrti dels 'âmts de ma mJce y que l'on me 
cTMgnait dcji tomme an monftre. D'antres meu- 
rent pèâ après leur naiflance , 2c font privés fou- 
dain de la lumière nouvelle ; j'étais mort avant 
de h^trê. fl en eft qui expirent dans le feîn .ma- 
ternel i moi , iàns Êivoir fi j'eiiftais dans celui de 
Jocafte , le Ciel me déclara coupable d'un crime 
affireux que je devais commettre. SùrcçÉte déda- 
ratioh ; mon père me condamne. Mes pieds d&i- 
ckcs font percés dNui fer chaud , on m'ezpofe à b 
voracité des monftres Bc des vautours -qui trouvent 
,fi foTivent leur proie fur le Cythéron : profi:tît 
par les Dieux, abandonné par mon père , la mort 
fïiîtiôînde moi. Je cortfolte l^acle de Delphes, 
& cVft en obéillànt i fa vuîx^në je tue l'auieor 
de mes ^ours. Cette a^on eft foivie d'une autre 
également punie..,.'.. Aflàflîn de mon pète , je de- 
viens l'amant de ma mère. O làtàl < hymen 1 6 
flambeau nuptial qui me couvrez de confnfion ! d 
crime étrange , rïvoluht, inouï 1 crime dont nul 
peàlple Se mA â^e'n'oot jamais-eu fidée ! cnme 
S4 
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capable de faire rougir des parricides ! Ces maiitf 
teintes du fang ptetnel ^ je les portai dans te Ut 
de ma mère , & pour falairç de mon attentat s |« 
me fouillai d'un attentat plus ^and : c'écaic poi4 
d'avoir immole I^'us , je traînai Jocafte fur ma 
couche , elle [&t féconde ; Se comiHe fi je- n'avais 
pas encore tévolté la nature , je lui -donne des en-- 
faps pour combler kmefute de ;touces les hor- 
teurs poUîbles, J'ai enfin rejeté le fceptce indigne ,, 
prix de la mort de mon père ^ me$ iils le ranuf-> 
fent , & c'eft l'inftrument avec .lequel ils vont 
^'enti'égorgec Je connais donc la deftinée de mon 
malheureux Royaume : le Trône, n'y peut être, af- 
fermi, s'il n'eft cimenté par tout le faog que les; 
DieuK ont pcofcrit. Mon ccpur paternel préfagc 
les plus horribles dé£a(hes.i c'eft moi qui ai jette, 
dans Thcbes, la femencede-U deftrudion, ou jr. 
viole déjà la .foi des engagemens facrés. Etéocle ne- 
veut point quitter le diadème dont foa frère a été 
ceint le premier ; Polynice réclame fon droit, . 
invoque les Dieux gatàns des traités , arrive à la 
tcte des ballons .d'Acgos. Tbèbes eft fur lepen*%. 
chant de fs^ cainç, mes fils iônt menacés de gUi». 
yes , de iiaines ,. de blefltites , des plus horri- 
bles tléaux,':afin qu'on ne puiiTe doutçr qu'ils font 
fonis-demoi. . - 

^. Antigonï, 
., Quai^ ;vau$ n'auriez ppiot d'^ucce ca&fe .^ui 
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VOUS tettenne i la vie , ô .n)on père ! que Iç d^ 
voîiquivom ordonne de caliiie]: U.fureutde vo$ 
«nfans , pourtiez-voiw réfifter à ce devoir inaïf- , 
peijfablç ? Sçul , voiy pouvez détourner les me- 
naces d'une guerre impie ^ vous .faire refpefter 
de deux forcenés^ rendre* la paix i tos citoyens ^ 
le. repos à votre patrie , leur foi aux traités. En 
renonçant i la vie j vous, la faites perdre i touç 
Un peuple, 

'. " (E D I P Ê. 
Tes fr^eS ont-ils le moindre rerpeft pouf leut, 
père & ppiir la juftice ? Avides de iSog , de la 
royauté, de la guerre ^ de la per6die j cruels ,fcé; 
lérats. Antjgone ! tes frètes foni bien mes eij-, 
fans : tu vois comme ils déploient tous les for- 
faits i l'envi , & comme ils font peu touches des 
e^cs cerrîbbs qui fuivent leur inimitié ? Nés par 
un crime j tous les crimes^ leur femblent permis. 
La misère d'un père affligé émeyt-elle leur du« 
reté ?, Penfent-ils i leur patrie ? Leur% ceçats ne 
font ouverts qu'à la fuvur de régner. Je connais 
leurs farouches deflèins > leur ambiàon^impie, 
«'eft ce qui m'engage à précipiter i^ vie , i cou- 
tir à ma mort. Je ne vêuS pas vivre' pour appren- 
dra qu'il y a dan; mon palais de plu% giiwds cob-> 

pables que moi Q ma fille ! pourquoi es- m 

proj^eruée i mes genoux que eu baises de ce^ 
Jaçinçs ?. Si je fui^ inflexible , à quoi bon,e|^y€ç 
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ae m'acrçndrir ?...... Hélas i ùhs toi je feroîs iti^ 

branlable conrre toate la ietie ; h fortune VËuC 
. ^ue tu l'emportes fiir moi. Seule , tu peux adou- 
cir les plus grands maux -y feulé dans mi famille j 
ta peux donner à ton père dès té^ns dé piétés 
Aucune de tés volontés ne feia pour moi duce oa 
fèch^ufe , donne-moi feUtemêftt les oi't^tês ; un 
ieul de tes dcfïrs' me ferait 'tiiverfer i ia nage Iç 
détroit de l'Egée, recevoir dans nu bouche lei 
flimes que vomît en lourtillon !e rapide volcan 
de la Sicile , m'expofer au dragon des Hefpérideï 
encore furieux de tout l'or que hii ravit Alcide » 
préfenter mes entrailles àû «autour de Pcométhéê. 
O ma- chère Antigonie ! un fêul auffi dé tes défir» 
ita'engagerait à vivre. 



A C TE ir. 

:SCÈNE PREMIÈRE. 

aDlPE,Al4TIGONE, m Dépoté de Thébeu 

L î ï> É P V T é, 

O ^s de *àrtt de Rois <^rte îe CSel a ïàit ïiaîfre 
pour donner de ii grande èfemples an tnofïfteî 
tlièlïès , 'q^ dette frêr:es iilà'rment par leurs cou- 
pables hoftiliïès, th^'iffipl«e vou'e fécûurs^ 
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*& Vdos conjure dîéloîger k flîraê âes inurt A 
Tbcre pacriie : ce ne font pluï de vftihies menacés 
^ni nous effraîenty le malheur eft i nft ^ries. 
1.6 fier Polynice traîfie les jteuples de la Gtèds 
ilir fes-pas j -tl réclame Ton bien & pretfena i«égnet 
Â fon tour. Sept camps qui lui obéifTéiit, environ^ 
nent notre maijieyeufe rîUe : vbiez , Prince, 5c 
xléHvTez-noas iU fbîs de la giKcro & liu ciiate 
^'ob prépare. 

(S s t P £. 

G'eft moi qui emp^heraîs- de commettre des 
crimes, qui apprendrais i rerpeâer le fang le 
■^Iqs cher ! mbi qui porterais tes aattes d l'édiuiÂ , i 
ià tenJrèfle'! tttt Uè l^t qUe fnivre^K» forfkrts donc 
^'ài donflé IVxemf^ > on mlmite. Je rettMinâj 
(mou fang & je loue mes fiis ; je les wthorte à rte 
pas dégénérer de leur père. PourAâs ilonc^Taoe 
fameofe! proàve par des a£tions le-génétéltiE ca:- 
'fàiîtire de ta naiffance> fùrpàlTe ma gloire 8c mfts 
luùts&its, ngnate-toi par des'«X[doils qui metlé- 
-jouiilènt dVôir prolongé ma vie. IIs'èA fërOnt, fe 
ie fais , c'^ pdutr cela qu'ils fôilt rfés , & ce lïie 
tiSTa point par des xtïmes coVAmuns qu'un fàng fi 
pur s'immûrtalifer». Armez-voWs -, fec Utorclie à h 
taain , attaquez tes DïâiUï dé vos pères , portes ta 
■flame dans les moilftms de ïidtre ptrie , défelez 
• '<ieae cetre .qïé vous a vus n^re , femez la 'déftniif- 
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non par -mut ,, itnyerfez les mots. , abatcs; Itt 
jWEtes de la fupei;be Thèbes , proÉuiez les Temr 
ples , tnAcez en pièces l<;s Divinités de vos nui* 
fans f Ëtîtes-vons-en des aime;^ , ne laiflêz fubliftec 
»ucun édifice ^ brûlez toute la ville vSc que l'em* 
br^Tement commence pai mon lit.^ 
A H T I a O JI £.. 
Œdipe ! calmez ces violens tfaa^K>rts de U 
douleur qui vous égare , foyez fenfible aux calamir 
tés publiques, & venez. infpicet à vos fils l'amouc 
de la concorde. • 

(£ D I F B> 

Tu vois un vieillatd bien difpofé pour un Mit 
. nifière fi doux , un honune. fisit ami de la paix 
-.pour la £iire goûter aux autiEts^. . . . • Mon ame eft 
-grollè de & colite , mon lellèntiment eft à foa 
comble. 11 eft trop grand, poucqu^jepuilTefonnei: 
.4e defir conri:aire à U deftinée & à la ftireur de 
mes fils...,. Ce n'eft pas aiTez de la guerre civile^ 
. ifie. le frète fe précipite contre fon frète , cet 
encore trop peu ;. & pour que lejur crime s'accooir 
pliflè d'une'maniète digqe de moi , digne de nm 
couche nuptiale, qu'on donne aufJî des amies i 
leur mèrp..,. C'en eft fait , aucune puîDânce ofi 
in'arrachera de ce bois : caché dans le creux d'une 
tochf; , ou 4âins les ronces, d'un builTon épais , fou- 
Yfi^i mes oreilles 4 cous 1^ bwiï? popuUi^es » jp:. 
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fecai tous mes efforts poui entendre les détails de 

cette guette de deux frètes dénatutés 

( Cette/cine eji imparfaite ^ & ie fécond ÂUe^mt là.) 

ACTE rii. 

Scène première. : 

JOCASTE. ANTIGONE, le Dfpuçtf^ " 

■ ( // manque quebiut^'ckofe au cammtncenKiu ii 

celui-ci. ) 

' J o ç A s T E. 

JLi'HEVILEUSE Agàvé porta dans fa main la ^e 
de Penihéej iK: cette' Ménade fanglantie.t meur- 
irïne de foti fils , en montra le trophée ^ux ^^eux 
des Thébains. Si elle fut ciimmeltft » Tpn ^imc: 
s'atÊta là : le mien fe perpétue : j'ai ^t d'autre^ 
coupables , 4'ai mis au rhonde des monfties « & ce. 
qui manquait 1 mes malbeuis , j'aime 'l'ennenù dç 
nu patrie. { Po^nicé.'), ; 

Ttois fois déjà l'hiver a défolé Ix teire , trois 
fois la 6iulx a moilTonné les dons de Cérès depuis 
que Polynice langiur dans l'exil & mandie l'aflir* 
tance de la Grèce. 11 eft devenu le gendre d'A- 
drafte dont l'Empïte s'étend fui cette mer que 
reâerie l'ifthme fameux. Adrafte guide fes peuples 
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tt ciaîne encore fept Puiflànces au Tecouts àe mça'' 
fils. Quels lecom mes vaux , mon choix ? je l'ignore.' 
Polyoice reveifd^ae fon trône. Sa çiufe eft julle ,, 
il la rend cmniaelle en la foutenant aînfî. 

Mère infortunée ! quel parti doîs-je prendre? je 
vois mes enfans daifs les detfx acmées , je ne fau- 
rais formet pour l'un d'eux , un délit qui ne fotc 
une impiété : le vcbu que je ferait pout l'un ,'ferait 
fatal i l'aune : ils me font également checs j cepen- 
dant mon cœur penche pour le jJus jufte dont le 
«ipltiear ei(coie 4^termine ma ^veui. Les mali 
heureux fe déclarent ^ aii^m^nt pour leurs fem- 
blables. 

LeDipUTi. 
' tleme! tandis que vous fiiivêz le ooucs de vas 
cris plainte , le tems fe précipite y Se les' deux ar- 
mées fooi étinF«ler leurs armes, l'ùrain appelle la 
guette t les- aigles déployées s'avancent, les fepé 
Rois fe dîfpofent au combat , une ardeur beUi- 
(jueufs anime tous les en&ns de Cadmus , & des 
4eux'côtés j les giieitiers s'ébranlent d'un pas in- 
trépide. Voyez-vous comme.la poulfière des com4 
bàtans noQs dérobé lé jour , 'bq couvrant de tpur- 
biUoos épais c«i1e& plaâne 6c le ciel 3 iî la çrainQ: Hè 
ûompe pas mesiyeiiXi je vois- flotter lei efifdi^Kd 
ennemies , le ftenaiec rang eft toiu prit k laAcei les 
javelots i les noms dés cbe& biiUent en lettre^ d'ca; 
for leuf s diapeai}x. 
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O Reine ! hâcez-vovs , ajle? rendre l'amour i 
ideux frères , k çpx k tout ai;i peuple. Mère de ces 
barbares , )ettczrvoas au mUieu d'eux , défarmez^ 
ïes. ■ 

Antioone. 

Allez t tfïo. mère , pxéctpicez votre marche ; 
faillTez leurs iraîts , exporez i leurs coups- voire 
fein découvert : empêchez la guerre , ou tombez 
la première. 

^ JOCASTB, 

J'y cours , j9 prcfenterai n^a tèie il teiirs aimes J 
je me tiendrai contre ces tigres -y cehù qui voudra 
gercer fon frère , immoleia ia m^re aupacavanc 
Oui. malgré ma vieiUeflè, je faurai réfifter à ce» 

guerrier^ farouches Si le fang visnc i couler , 

£ j'en fuis témoio » j'expire auJIî-tâc 

A N t I G o N s. 



les ^cmiiTemens des çnnemis : Iç crime am^och* 
de nous : parte? , dépjoyez rout le diatme dcjt 
prières : déjà mes larmes ont ému les croels. Le 
gros de l'armée ne t'avance encore qu'avec lentesr , 
mais les Généraux s'agitent , impadeas- de coio* 
batte. ( Antigone avtùt i^jf^ foi p^t dans It heis 
Sf s'était rmdue au eump oà tlU avait fouché fis. 
fiires : de-là ^ elle était rentrés dans la ville j pout 
€agagerfa mire ^ aehevçrf<m ouvrage. ) 
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J O, C A s T E. 

Quel tourbillon cipide m'enirainera dant les aii# 
i itavers cane de baillons ! le fphynx , les oifeaus 
du Scymphale , les harpies ne ma prèceiont'elles 
pas leurs aîles rapides pour m'abatcre foudain au 
milieu de ces deux armées ?( £//«yô/t. ) 

Le Dépôt i. 

Elle eft partie :c'eft l'image de la foreur, c'eft 
la fureur elle-même : lé trait lancé par un Parthe , 
n'eft pas plus prompt -y elle égale la vîteflé du na- 
vire enlevé par l'impéméux Autan , de "l'étoile qui 
xombe du ciel , alors que comprimant le pôle , 
elle iè fraye une roure avec tous Tes feux. ( Erreur 
des Anciens qui croyaient que les étoiles qui filent j 
tombaient réellement du ciel. Ce n'efi qu'une exka- 
laifon formée dans Ui airs j & qui prenant fort 
cours plus bas i rejfemble , en effet j à une étoile 
qui tombe. ) 
( ^Le Député monte fur le haut d'une tour & voit 

Jocajle arrivée au milieu des Combatans, ) 

Ëtontiée elle-même de l'agilité de fa courfe , 
continue-t-il , elle a déjà féparé les deux armées. 
Une mère fuppltante arête la guerre & la mon qui 
s'avançaient des deux côtes : les traits reftenc fuf- 
pendu^ dans les maiiis impatientes de les lancer. 
La paix obtiei^t cette &veui , le"fec fe caché & fe 
repofe , 
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tepole , les deax frères feats agitent leucs épées ; 
Jocafte leur montre fes ch&veux blancs qu'elle ac- 
lache , ils la rejettent , ell&les imploie» fon vifage 
eft baigné de kmies. Hélas! on peut tefufer fa. 
mère , 'quand elle n'attendrit pas ibudain. 



A C T E I V. 

SCÈNE PREMIÈRE. 
JOCASTE. POLYNICE, ÉTÉOCLE. 

J O t: A s T E. 

Cj'bst moi que vous devez accabler de vos traits , 
moi que tous ces guerriers doivent frapper d'abord , 
\noi qui dois être l'unique objet de la fureur d'Âr- 
gos Se de Thèbes, Ennemis , citoyens , percés ce 
' fein qui dçnna des frères à HK>n mari , déchirés » 
difperfés mes coupables membres *: je fuis h 
mère de dei^ chefs t]ui vous divifent. O mes en- 
&ns j vous avez pofé les aimes , même avant que 
je vous rappelle . notre mutuel opprobre. Tendez 
les mains i votre mère tandis qu'elles font encore 
pures. Jufqu'ici la fortune a pu vous rendre cou- 
pables d'un crime involontaire ; toute la faute en 
était i moi : le preiriier crime que vous feriez à 
nté&nt * ne pourrais être excufé par l'ignoiaoce , 
Tomt /T. Pan, IL T 
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il parrïcaic de votre volonté. Si bt piété vous touche 
encore , accordez k paîl à votre mère : fi le crime 
vous plaît davantage , difpofez-vous i en commet- 
tre un plus grand j vous commencerez par votre 
mère > tranchez donc le cours de cette guerre , ou 

celui de ma vie Auquel des deux dois-je 

adteSet mes tremblantes paroles ? auquel donne- 
rai-je le premier baifer ? ma lendredè fe porte 
vers l'un Se l'autre avec le même charme. Je re- 
vois celui-ci après une abfence bieo longue , & it 
le, traité fubfifte , celui-li va s'éloigner à fon tour : 
quoi ! ' pour les voir tous deux enJemble , on ne 
pourrai les voir qu'ennemis!,... '£mbralIe-moî 
d'abord , toi qui as tant fouflert Se qui revois ta 
mère après un fi rude exil : viens , donne du 
relâche à ton épée impie , enfonce dans la terre 
cette javeline impatiente. Ton boucHei empêcha 
le i*ein de ta mère de s'approcher de ton feîa , 
dépofe-le encore. Délivre touffont de ce bandeau, 
ête ce cafqtie « trille ornement de ta belliqueufe 
tète, rends tout ton vifage i ta mère...... Tu dé- 
tournes les yeux & tu obferves avec inquiétude la 
main de toQ frère. En t^mbraffant , je couvrirai 
ton corps tout entier , ton fang ne pourrait couler 
qu'avec le mien. , . . Tu es toujouts inquiet. As-ru 
' peut que ta mère te trompe ? 

- POLYNICE. 

Oui, j'en ai peur. Ici la nature a perdit ies 
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droits a Se quand un fcère donne de tels exemples ^ 
onpeucfe défier d'une mère. 

J o c A s T E. 
Remets-^ionc la main fui la garde de ton é^e ; 
renoue ton cafque y reprends ton bouclier , garde 
tes atmes jnfqu'â ce que ton frère ait quitté les 
Cennes. {AEteocle^) Et toi, première caufe dé 
cette guerre , dépofe ce fer fufpeft. Quand tu 
abhorrerais la paix que j'implore , quand ta feule 
paâlon ferait de répandre le fang, je ne te de- 
mande qu'un moment de trêve pour donner le 
premier ou .dernier baifet à ton frère que je re-^ 
vois aprft un £ long exil. Tandis qu'une mère vous 
conjure i genoux , de lui accorder cette paix défi- 
lée , défarmez-vous au -moins pour l'entendre.' 
Polyiiice te craint , tu le crains k ton tout , & moî 
je vous crains tous deux. Polynice ! pourquoi ton 
épée eft-elle toujours dans ta main ! ne fois 
pas fâché du retard que j'oppofe à ra ven- 

■geance Frères aveugles! toute votre paflîoa 

eft de commencer cette guerre où le vainqueur 

enviera le fort du vaincu Tu redoutes encore 

quelque perfidie d'Eiéocle ? ah ! dans l'alternative 
de tromper une tète lî chère , ou d'être troffipé 
par elle ,* endure le crime, plutôt que de te com- 
mettre Quitte ces cruelles armes , une mère 

veillera aux embûches de tous deux Se les repoui^ 
fera égaleiqgnt O mes Êls ! me donnez-vous 
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la guerre , ou me ferez-vous envier le fort de votre 

père ? ferai-je venue pour empêcher votre patti- 

cide, ou pour le voir de plus près? Etéocle 

s^ft tendu i ma prtète : appuyt^ fur fa javeline , il 
a (Quitté fon ^pée : vois fes autres armes d^pofées à 
fes pieds. Polynice ! «ntends les accens plaintifs 
d'une mère fuppliante , maïs vois auparavant les 
larmes que je tépands. Je touche enfin ta tête ^ 
objet lî touchant de mes longs regrets. Fugitif de 
ta patrie , un grand Roi t'a donné de nouveaux 
Làres. Hélas! Se après tant de crudls hafatds fuç 
les ondes irritées, ce n'eft point u mère qui c'a 
conduit fut la couche nuptiale , fes mains n'ont 
point orné ton appattement de guirlandes , elles 
n'ont point arraché de ra porte les bandelettes de 
i'hymen. 

' ( En entrant dans la ma'ifon de kurs maris j les 
jeunes mariées attachaient à la porte des bandelettes 
de laine trempées dans lefang des viSîmes ^ Sf celles 
qui les conduifaient , leurs mères ou leurs belles~ 
mères f arrachaient & brûlaient ces mêmes bande- 
lettes j jyrrtbole de la virginité. ) 
. Ton beau-père , continue Jocafte , ne t'a donné 
ni itéfors , ni campagnes fertiles , ni villes opu- 
lentes. .La .guerre fut ta feule dot. Tu es devenu 
le gendre de nos ennemis , l'hôte des Pénates étran- 
gers ; profcrit, polTeûeur d'une autre patrie, dé- 
iérteur de la riennç , tu as été exilé fans avoir com- . 
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mis ïucun crime , Se afin que ta deftinée foit en 
tout femblable â celte de ton père, tes malheurs 
te viendront d'une femme. O mon fils , l'efpoir fie 
la crainte de ta mère ! toi dont tant de fois |'ai 
demandé le retour aux Dieux quaad je voyais que 
par ce retour tu pouvais m'ôter autant que me 
donner , je leur difais â ces Dieux : Quand cejfe~ 
rai-je donc de craindre pour lui ? un d'eux me ré- 
pondit ; Quand tu le craindras, Q Polynice ! fans 
cette guerre, je ne te verrais point , fans toi , je 
ne verrais point cette guerre. Ta vue eft pour inoi 
une 6iveur bÎQn trille & bien dure. Elle charme 
poQCt^t ta mère. Ecarte tes armes : tu le vois , 
Mari en ce moment ne t'annonce rien de funefte. 
Il 'avait horriblement alarma mon CŒur , quand 
J'ai 'fu que vous iriez tous deux fi près de lui. Lq 
friflon agite encore tous mes membres. Qu'il s'en 
eft peu fallu que je n'aie vu u.ne horreur abomina- 
ble que votre père dit moins u'^raic pu voii ! 
quoique cette crainte ne me' tourmente plus , 
quoique cet aSreux fpe^acle foit éloigné de mes 
yeux , je fuis encore inalheur^ufe de l'avoic 
ap perçu. 

Par les fouffrances que faî dévorées dix mots 
pour te donner le jour » pat la pîété'de ton incom- 
parable fceur , par les meuttrifTares dont ton père 
a défiguré fon vifage , pat l'affreux fupplice dont ca 
yeriueupc mottel a puai Ton ecceur , ô Polyoice ! 
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^igne ces flames criihindles des murs de tï 
parrie , ordonne i ces drapeaux impies de s'écarter 
de nos remparts. £n té tettiant , tu auras coït' 
fommé une grande partie de ton crime : Thèbea- 
aura vu fes plaines couvertes de tes ^r^oches fol- 
dats , les prairies de Cadmus foulées par tes cour- 
fiets , tes alliés nous menaçant du haut de leuts 
chars , tant de feux allumés pour réduire nos mû- 
fons en cendres : elle aura vu un forfait nouveau , 
& dont elle aura toute la gloire , deux frères qui 
allûent s'égorger aux yeux de l'armée , du peuple , 
de leur fœur , de leur mère. Leur père ne doit 
qu'à lui-même de n'avoir pas eu le même fpe£ta- 
de. 

Prends-le , ce père malheureux , prends-le pour 
ton modèle : tu fais comme il condamne jufqu'aux 
&utes de l'erreur. Ne porte point , je t'en conjure» 
ne porte point le fer fur tes Pénates ^ ne renverfe 
point Thèbes ou tu prétends régner : tu perds ton 
Royaume , en voulant le conquérir j pour qu'il t'ap- 
partienne , tu veux l'anéantir i tu trahis ta caufe^ 
en dévaftant cette terre, en brûlant ces moiHônsa. 
en dépeuplant ces campagnes. Peut-on détruire 
ùnlî fon bien ? eft-ce donc une polTelCon étrangère 
que tu dévores avec la ilame , que tu moillônnes 
avec le glaive ? difputez-vous tous deux la couronne, 
mais lailTez fubûfter votre Royaume. 

Quoi ! avec ces naits , avec ces torches , tu atta' 
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qoetas le palais d'Amphion, ce iupecbe mcmur 
ment qu'éleva , non la force mouvante de ces ma< 
chines hardies, ouvrage ^e^'induftrie des hommes ^ 
mats le fon divin de la guitarte qui en difpolà. les 
pierres fur ces tours majelhieufes ? Vainqueur bar- 
bare , tu btifeiais ces nurbies , tu ravirais ces dé* 
pouilles , ta chargerais de chaînes les généraux de 
ton père ! Tes féroces foldats jetteraient dans les 
fers des concitoyennes arrachées des bras de leur^ 
époux ! les vierges de Thcbes ,. confondues avec 
Jes autres captifs , feraient données pour efcUves 
au beautés d'Argos ! & ta mèce , les mains (ces 
derrière le dos , fuivraît fans doute le cha^ du 
triomphe que tu remporterais fur ton itère i ''■ 

Peux-tu goûter le cruel plaifir de voir tes ti- 
toyens malheureux pa*r toi ? peùx-tii introduire' des 
«nnemis dans une ville fi chète , la remplir dft 
carnage Se d'horreur ?.... Quoi! ton cœur dur, 
féroce, indomptable , ne dépofe pas fa colère? ta 
«s inexorable ! que feras-tu donc quand tu fera^ 
Roi ? calme j je t'en conjure , calme ces flots im- 
pétueux de ton ame»& r-ends-toi enfin à la piété.... 

POLYNICE. ' 

Pour errer toujours en malheiureux fugitif! 
pour me voir , banni de ma patrie , foUiciter l'aHif- 
tance des Nations étrangères! Eh! que fouffrirais- 
je de plus affieux , 6 j'avais auOi trahi ma foi , â 
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j'étais un pacjiue^ je porterais la peine de la p«C' 
fidie d'un autre , & mon Royaume ferait le piix 
de fes crimes ! 

Vous me lenvoyet , j'obéis i l'empire de ma 
mère , mais qu'elle me nomme un autre afyle ; 
Bxm frère fupecbe cependant régnera dans mon ' 
palais , 8c j'irai- me cacher dans la plus vil» 
chaumière : dbnn^-la moi du moins > en me 
•bannilTant » & que je piûiTe fous un humbl» 
>3k, me confoler de la pêne d'uâ Royaume^ 
Miprifé par la Princefle i qui je devais donner 
le Âadème avec ma main , je ne ferai que l'efdave 
ran:f>ant du Roi mon beau-père..^.. U eft trop, 
péMbte de tomber du trône dans les fers< 
J o c ^ s T E. 

Si tu es £ avide de régner , fi ton orgueil ne peut 
fe pàffëi de fceptre , la terce ne t'en c^e-t-elte pa6 
tShx à conquérir ^ 

, ■> Faites plot , tenez tout de votre graoïl coat^ ^ 
3° Que TOtrc btas tout £èiil falTe votre fiattage ^ 
M El dédaignant tes pv des autres Souvccaii» , 
«• Soyez , moD fils , foyoz l'ouvR^e de vos mains. 
*• Pai d'iilufttcs exploits cour«Dnez-vous vous-même ^ 
m Qu'un Tuperbe lauiict foit votre diadfme ... 
M Régon & triomphez , 8c jvigneE à-Ia-fois 
w La gloire des H^cos à la pourpre des Rois. 

( Imitât, de Ratiiu^ ) 

Va franchir , conôaue Jocafte daw Sénèque , va 
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fcanchir les fommecs du Tmolus, fi connus du fils 
de Simélc: ( Bachusqui en aVaitfait la conquête.) va, 
parcourir ces belles & fertiles plaines de la Lydie : 
va dans ces opulens guérecs que le Paâole couvre 
de fon iabte précieux y fur les bords tortueux- du 
vagabond Méandre : {fleuve de Phrygie^ connu. 
parfis détours. ) va dans les climats gu'artofe l'Hèbre 
rapide « vers le Gargane fi chéri de Cércs , aux 
rives du Xanthe que grofiîlTènt les neiges de l'Ida , 
dans les lieuï où l'Ionienne perdant fon nom , 
refferre Abyda & Seftos , dans ceux où cette mec 
s'approchant de plus près de l'orienr, formé tant 
de rades sûres en Lycie ; va porter le fer dans ces 
contrées diverfes; que ton beau-père y entraîne 
fes peuples 8c qu'il t'en facilite la conquête. Ima- 
gine-toi que ton père porte encore la couronne de 
Thèbes. Ton exil eft préférable à un pareil retour. 
Banni par Iç crime d'un autre , tu reviens criminel 
par toi. Tes mains feront pures en employant tou- 
tes ces forces qui re fuivront , à te former un nou» 
vel Empire. Ton frère {ècon^u ta noble am- 
bition, ton frère lui-même cMibattra pour toi. 
Pars & n'enrteprends que deç guerres où (Edipe 
& Jocafte puiflent faîte des voeux pour tes fiiccès. 
Vn £tat ravi par im crime eft mille fois plus oné- 
reux que le banniflèmerit. Peins-toi tous 'les matas 
dç l'aflaut que tu nous prépares , & fonge i la fra- 
gilité dç la fortunç. Quand tu verrais coûtes les 
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Nations de la Grèce combattre fous tes dtapeanz â 
oferais-tu te flatter encore de la viâroîte ? tout ce 
qui e& au pouvoir de Mats eft douteux, la fupé- 
rîorité des forces difparait , Se l'épée à la main , 
les chefs fe ttouvëht égau:{. L'efpoir , la crainte , le 
foct aveugle, dérangent bien les projets des guerriers. 
Le prix dont tu re flattes eft douteux , le crime qui 
' doit te le procurer eft certain. Je veux que IdS Dieux 
foient propices i tous tes vœux , quç tes citoyens 
renverfés ayent fui devant toi , que leur defl:ruc~ 
don foit complette, que cette plaine foit jonchée 
de leurs corps , à mon fils ! chargé des dépouilles 
de ton frère, & malgré toute l'yvrefle de la gloire, 
il te faudra brifer ta palme. Que penfer d'une 
guerre où le vainqueur fera un monftre ^ s'il fe 
féjonit de fa viâoiie ? oa il .fera forcé de pleurer 
celui qu'il aura vaincu ? Renonce donc i ces horri- 
Ues combats , éloigne les alarmes , Se ne fois poînc 
la coupable caufe du deuil de tes patens. 

POLYNICÏ.; 

Pour qu'un H^ dénaturé ne porte point I« 
peine de ion tnjuftice criante & de fà perEdie } 
J o c A s T B. 

Ne crains rien , il ne fera que tiop puni : il 
légnera. 

P o"l Y H 1 c 1. 

Régner eft une peine ? 
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J O C A S T B. 

Si tu en doutes , regarde ton ayeul 8c ton père : 
Cadmus 8c toute ta racé te l'appiendtont. Jamais 
on ne porta impunément le feeptre de TWbes , 8c 
cependant tous ces Rois malheuteux n'avaient pas 
tiahi leur foi. Crois que ton frère ra augmenta 
leur nombre. 

M si voDi lui {ôahaitcz , ta effet , tant de mil , 

*) Elevez- le roas-même à ce ciônc fàoL 

» Ce trône fui toujours un dangcteux ablmc , 

B La foudte l'en^ionDe attflî-biea que le crime : 

» Votie pérc & lei Rois quiles ont devsK^s , 

» Si-iât <]Q'ils y moDcaîcai , s'cd Cant vw lanatHs. 

( Imitât, de Ratàu, ) 

P o L T n I c E ( dans Sénèque. ) 
Je crois qu'il l'augmenterï , je Taugmentetû 
moi-même. II.eft beau de mourir Roi. 

» Quand je devrais au ciel rcncontter te tonnerre , 
M J'f monterais plutSt que de ramper à terre : 
B Mon coeor jaloux du Ton de ces grandi malbetuenz , 
H Vent s'élever , Madame , K tombçt avec tax. 

C Imitât, dt Raeîttt. ) 
J O c A. s T E, 

Je te di^voue à tous les fuppHces des exilés t 
T^ne donc , pourvu que. m fuis un obj«c d'hors 
leur à tous les tiens. 

POLYNICE. 

Ctûndie d'être odieux , c'eft ne touIoïe pis 
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légner : l'Arbitre Suprême a ciéé enfemble U 
fcaîne Se k to^utc : le R<à eft celui qui fait op- 
ptimer cette haine : l'amour qu'on a pour les fiens ; 
cft un des malheurs du trône. On eft plus fort' 
contre ceux dont on eft haï. Se quiconque afpire 
i l'amour , ne règne que d'une main languifTante. 

J O C A s T Z. 

Ceft aux vrais Rois à donner aux. autres des 
leçons pour régner : toi , tu n'en peux donner 
qu'aux exilés. 

P01.TN1CE. 

Pour aroir une couronne , je livrerais aux 
flames & ma patrie , 8c mes pénates , & ma femme t 
on Empire eft le plus grand des biens ^ on peac 
Tacheter i tout prùci 

Le lefte de cette Tragédie a été perdu, ainfi 
que le_s chœurs de Phéniciemies d'oii elle avait 
- pris fon nom , & ce fujet eft celui fur lequel les 
maîttes de l'art fe fom: le plus exercés. Efcbyle a 
donné les /èpt Chefs devant Tkèi>es j Sophocle a 
compofé deux (Eiipes j Eutïpide les Phéniciennes ^ 
Rotrou la Thébaide , Racine les Frères emumis. 

Chez les Gkcs , Antimaque 8c Ménélas d'Egée 
ent encore traité le même fujet : Ovide'& Pro- 
perce parlent d'un Ponthicus qui en fit uneTra*- 
gédie ; enfin Stî^ce le mit en Pocme épiqoe , fous 
te règne de Domipeii. ^ 
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X.* Thébaïde de Sénèqae , (i exaltée par Jufte- 
Lîpïè , àc Cl décriée par Heinfius y n'eft aittre chofe , 
die Scaliger , qu'un Drame del'Ecole j qu'une décla- 
mation Oratoire, Il y a en efiet beaucoup plus de 
■traits & de Sentences que d'aâion , c'eft le défaut 
de Sénèque, & ce défaac a &it le fuccès de fa 
Pièce dans un JÏècle où Ion pcéfërait l'efprit à la 
xaiibn , une imagination déréglée i une conduite 
fage , des .penfées hardies 6c d« beaux vers i 
l'intétct. 

Cepêrtdawle Père Bruraoy trouve du yrtùfu- 
Mime dans cetce Ttagédie : ce font , félon lui ,■ 
des traits qui échapent pt^ hafard ^un efprit^ tris- 
heau d'ailleurs , mais d'un goût dépravé ^ d'unt 
imagination emportée, 

Delrius prétend que c'eft la meilleure de Sénè- 
que, & ne craint pas de dire qu'elle eft fupérieuie 
à toutes celles que les Grecs ont faites fur ce fujet, 

C'eft \ nos Leâeurs à juger qu'elle eft la plus 
faine de toutes ces opinions, &: nous nous con- 
tenterons feulement d'ajouter que h,/rhébtûde ^ 
telle qu'elle eft parvenue jufqu'i nous , ne doit pas 
Être regardée comme une Tragédie en règle. Ce 
font des haiangues plus pompeufes que celles de 
Sallufte & de TIie-Live , plus remplies de chaleur 
que de naturel. Les dialogues de Sénèque ne font 
que de beaux plaidoyers qui ravil^ient. Corneille 
& qu'il imita fouvent : accoutumés» lorfquelaRét 
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publique fubiîftuc encore , à dtfcutet en public 
les affaires les plus importantes , les Romains 
étaient Orateurs par habitude ^ &c leurs converfa- 
dons avaient fouvent l'air de délibérations. Cette 
habitude ie perpétua , lors même que la Ré- 
publique n'exilla plus. Se opprimés par les Em- 
pereurs , privés du droit de fe faite entendre fur 
la tribune , les Orateurs déployaient leur éloquence 
dans les Ecoles où l'on avait encore de la vénéra- 
tion pour cet Art fublinie qui avait confactré les 
noms de Cicéron Se de HortenTius. Au défaut de 
l'importance & de la vérité des caufes , on env* 
ployait les penfé|| les plus brillantes , les expreiCons 
les plus magnifiques , Sc fi quelquefois on étaic 
grand , on était plus fouvent ampoulé. 

Onavuquela Théitudeeà dé&gatée parquantité 
da lacunes , nuis on ne peut nier qu'elle attache , 
Se que de tems en tems on y ttouve cette terreur 
fombre , cette pitié déchirante qui caraÛérifent 
l'ancienne Tr^édie. Dans les Frères ennkmis de 
Racine , la première & la plus tàible Pièce de ce - 
grand homnae , c'eft un m^acre prefque général : 
on y voie mourir Jocafte, Etéocle , Polyntce', 
Hémon , l'amant d'Antigone , en un mot Anngone 
elle - même \ ic annoncés fucceflîvement pat 
Olympe a tous ces accîdens produifent très -peu 
d'effet. L'amour de cène Antigone eft déplacé dans 
Sfi, iajet iî ^errible , Se quand elle s'immole pour 
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fobjet qu'elle aime » on lui entend «lire fans émo^ 
cioQ : 

M Chci HfmoD ! c'eft à roi <)iie )c me ûcrifie. 
Ciéoti qui n'avait excité les deux fiéres i te 
battre que dans l'efpécance de s'empaiet de leui 
trône , qui pendant toiKe la Pièce n'avait pacu 
qu'ambitieux , le fourbe Crcon finit par être ridi-: 
cule , lorfqu'oubliant tout-i-coup fes prétendons st 
l'Empire , il fe montre àmouteux d'Antigone qui 

vient de..ie tuer Vous m'ôtez , dit-ïl au Ciel , 

» Vous m'ôtez AnàgtHie , ôtez-moi tout le relie. 
Racine , dans cette Pièce y a beaucoup moins 
imité Euripide que Scnèque Se Rotiou. On lui 
reproche d'avoir défiguré Polynice , & cela pour 
Ecéocle que fon ufurpation rend odieux. Rotrou 
a fait la même &ute , & le commencement de 
Éi Pièce eft une faible copie des Pktnic'unnes 
• d'Euripide , ou plutôt de la Tkébaide du Poète 
Latin ; mais depuis la iroifième Scène du ctoi- 
fième Aûe , c'eft en entier I3' Tragédie de So- 
phocle. 

Cour-D'miLfur le Cojiume des Grecs. 

Avant de pa0er à la Tragédie fuyante , il eft xit- 
cellaire de jetier un coup'd'ceii fut l'habillement de 
Jocafte, & d'eii détaôtler toutes les parties : c'eft 
une des branches principales de notre Ouvt^e^ ' 
& les Pièces de Séuèqoe voAt qous fournir i'occa*- . 
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iion d'offrit au public tout ce qui concerne les 

vctemens adoptés par les Grecs. 

Leur habit le plus ordinaire était la tunique ap- 
peltée chez eux ckitoUf efpèce de robe qui defcendait 
jufqu'aux genoux, Se quelquefois jufqu'aux talonSt 
£lle avait des manches ailèz étroites , Se qui cou- 
vraient tout le bras j ce qui cependant ne doit 
pas s'entendre ians exception , comme l'on en 
verra k preuve. 

Ource cette tunique excéiietire , ils en portaient 
une autre fur la peau , qui leur tenait' lieu de 
chemife. Ils la nommaient xnmimt y Se les Ro< 
mains interu/a ou fubucula. 

La chlamyie i ancien habit chez. les Grecs, fut 
aulU en ufage chez les Romains , & on la met- 
tait fut la tunique j comme un furtout y ou comme 
un manteau : elle feryait en guerre Se en paix , 
elle était toute ouverte, & s'attachait avec une 
' boucle fur l'épaule droite y enforte que le côté où 
fe trouvait la boucle , était abfolument découvert : 
fa forme é^tt fembt^le à celle de nos manteaux. 
Se en cela , elle diftétaic de la cklène que les Romains 
appellaient lène-j Se qui était en ufage dès les 
tems héroïques. C'éuit une efpèce de furtout qui 
iervaii i garantir du froid & de la pluie : il y 
en avait de doubles , d'autres fimples & fans four- 
rures. La nuit, elles ièrvaient de couverture. Quand 
Priam coucha dans ta teute d'Achille-, on le cou- 
vrit 
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vtit avec des ckliaes fourrées. On s'en fervaic 
aulC à la guérie , comme on peut te voir dans 
VOdyJfée d'Homère. Cet habit eft quatre , dit 
Aufonius , %ure ptopte à le rendre utile la nuit 
comme le jour. 

£lien , en parlant du luxe des anciens Athé' 
mens , dit qu'ils portaient des tuniques de dîverfes 
couleurs , des manteaux de pourpre , qu'ils fe fri- 
fàîenc & roulaient les cheveux , & qu'ils y entre- 
mêlaient des ornemens qui avaient la forme de 
cigales. 

Le palium j ou manteau chez les Grecs , s'ap- 
pellair himation j pkarosj tribon , ou cribonnion. 
On voit qu'il reflèmblait à la chlène : les Philo- 
fophes & les Sophiftcs en faifaienr ufage : on le 
portait aufli au Barreau. 

X,'exonide était «ne 'tunique làns manches , en- 
fotte qu'elle lailTait à découvert , non-feulement 
les bras, mais même les épaules , & c'eft de-U 
qu'elle prenait fon nom. Cet habit était celui des 
valets & des gens de' fervice. Les Philofophes 
affeûaient de le ^lorter. 

Les femmes avaient des tuniques comme les 
hommes , mais elles- étaient plus langues Se leur 
defcendaient jufqu'aux ulons. Par - delïîis , elles 
potiaient un manteau léger , nommé empacbonné ^ 
annabolé f xiftis ^ ou péphs. La robe que l'on 
Tome FI. Pan. il. V 
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appellait tarencme j, éuit fîjnîoce & û déliée, qae 
le corps pataillàic au traveis. 
' Le cénipkale était une bande , ou mbaiiâ lier 
la tête. 

Ha bit de s ocastm. 

La calafim , ou vêlement intérieur de lin , def- 
cendani jufqu'aux pieds. 

La tuiûque de defloiis , de taîne blanche , avec 
une large bande de couleur pourpre , ftoncce fut 
un petit fil d'or i l'endroit de la gorge. 

La tunique de dclTus > d'un tîûu de laine irès- 
déliié , Se couvrant tes bras \ ornée en bas d'une 
broderie d'or , & i l'endroit de la gorge , d'une 
bande de pourpre brodée d'or : elle eft relevée 
fur l'eftomach par une ceinture de laine couleur 
de fafran & dont chaque extrémité eft garnie d'une 
houpe de même couleur. 

Vannaholé ou péplos qui lui fett de manteau » 
eft de couleur pourpre & d'une étoffe légète , 
point doublée ; il ne tient par aucune boucle ou 
attache , Se peut fe tourner autour du corps , i vo« 
lonté. Ses bords extérieurs font ornés d'une bro- 
chure d'or très-petite. 

Les bracelets font doc, garnis de pierres de 
couleur , & .le colliec eft de deux rangs de perles. 
. Le diadème eft une bande de laine de couleur 
pourpre & attachée fut la tête comme elle Feft 
im celle du Roi dont le diadème eft le même. 



iv,Goog[c 



DES Théâtres. zoj 

Le voiie qui couvre la tète de Jocafte , eft d'un 
tiflii très-lin Se de couleur changeante , rouge &t 
bleue. 

Les bandes de la chaalTuie font couUur de 
pourpre Se laillênt voit la chair nue. 

Voilà quel était te véritable habit des Reines 
Grecques , & nous fommes bien loin de le retrou- 
Tet dans ceux de nos Aâtices qui non-contentes de 
prendre , ou des faiins , on des étoffes brochées 
de différentes couleurs , les font couper & draper, 
foit d'après leur goût , foit d'après la faiiiailie de 
leur Tailleur. ,Que lignifient ces larges broderies 
nuancées avec le plus grand foin &: prodiguées fur 
toutes les parties de leur ajuftement, ces boucles 
d'oteilles & ces colliers de diamans , cé( diadèmes 
& ces braiïëlets du même genre , ces riches agtaffes 
qui attachent leur manteau , ces gazes en or qui 
leur fervent de voile , ce:te coëffure élevée & gar- 
nie de pierreries , . ces chauffures' brodées , Se 
mille antres parûtes qu'il ferait trop long de 
détailler ? 

Nos Aûrices fe plaignent tous les jours du prix 
qu'elles font obligées de mettre à leut garde- robe 
de Théâtre , nous n'en fojnmes point étonnés , Se 
c'eft payer beaucoup trop cher le plaifir de s'éloigner 
de la vérité à laquelle nous nous efforcerons de les 
ramener par nos gravures & nos remarques. Nous 
ferons sûrs d'y rculfir , lorfque nous parviendrons 
V 1 
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à leuT perfoadei que rien fur la fcène at& ftuni 
beau que la fîmplicicé, & qu'eu s'y conformant , 
elles feront beaucoup plus intéref&ntes qu'avec 
cette foule d'ornemens fuperflus qui détruifent 
l'illunion des rôles dont elles font chargées. 

Les diâîïrens objets que nous avons à prcfenter , 
vont nous ramener fiiccefGvement à cette matière 
fur laquelle nous ferons enfoire de ne laîHèr rien 
i dcâter. 
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THiATRES. ' 



T H Y E S TE. '; 

PERSONNAGES^ 

THYESTÉ*. / 
ÀTRÉE. 

TANTALE. ■' * ' j '" : ' " ' " 
-MÉGÈRE. ■•■-■■ ■;■■;■-' 

PL I ST EN E fils âe thyefté. 
Chœur des Vîeiltards de Mycènes, 
Le jeiine Tantale fils de Thyefte, 
Un autre Fils de Thyefte. 
tJii Garde. ' ' ' ' '..'' ^ ''" ; 

Un Courier." ' , 

Perfonnages miiets. ' . 

■ ■ [^La fiène eji à Argos.) . 



■ A C T E P R E M I E R^ 

'\\[';., SCÈNE PREMIÈRE, ï'.."; 
l'ombre de. Tantale , M É G È R ^ - . ' 

■ ■ T A.N T AI ■,£.,- '_ 

Oàms rélâche occupé à faiHr Tonde Vquï- fe dé- 
robe toujours à mes lèvres avides , qui peut m'ar- 
lafher aux demeures . i(ifei:nales ? Quel âniftr» 
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Divinité montre encore i Tantalç des maifons 
vivantes ? Quel affreux fupplice d'êrre condamne 
i languir pour jamais de faim & de foif au mi- 
lieu de l'abondance ? Que ne fuis-je plutôt allez 
heureux pour porter le rocher glilTant de Syfiphe ! 
pour tourner , ô Ixîon ! fur ta roue fi rapide , & 
qui te fait parcourir fi peu d'efpace ! pour n'être 
dévoré que par le noir vautour qui déchire les en- 
trailles de Prométhée , alors qu'il a réparé pen- 
dant les nuits la perte qu'il a faîte chaque jour, 
éternel aliment de ce monftre infatîable ! Ne 
daignera-t-on point changer mon tourment ! O 
impitoyables puiflànces de l'Erèbe, qui décernez 
de nouvelles tortures aux morts ! imaginez d'au- 
tres peines qui faflent horreur , même au Gardien 
des ombres , au iriAe Achéron & à moi , tenez-les 
toutes prêtes : voilà que ma race produit des cri- 
minels qui éclipfent leur pèie , qui me feconr pa- 
raître innocent, & fe porteront Ades attentats que 
jamais je n'aurais ôfé commettre. Ma famille rem- 
plira bien toutes Ifes places vacantes au Tartare, & 
tant que le fang de Pélops Aibfiftera, Mijios n'aura 
guère d« repos. 

. MÉGâft E.(<i Tantale.) 

Avance donc , ombre déteftable, & viens agiter 
tes Pénates impies. Il faut fouffler l'émulation des 
crimes dans le coeur de tes.enfans , il faut aigui- 
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fer leurs glaives , . & les faite expirer fous leurs 
coups muEuels. Que leur hatne ne reconnai/Iè ni 
mefure , ni pudeur j qu'une fureur aveugle en- 
traîne leurs efprifs , que la rage des pères s'éter- 
nife 6c fe répande fut les detniets rejettons , 
p&ut qu'ils ne puiHèni avoit aucun remord de 
leurs anciens forfaits j qu'ils en, teproduîfeni 
■ fans cefle de nouveaux , & que chaque individu 
ne fs contente jamais d'en commettre un fenl; 
que la punition ne ferve qu'à les rendre plus cou- 
pables ; que tes deux fUs odieux foient chaflcs de 
leur Tcône , & qu'on rappelle les exilés pour ré- 
gner en leut place j que la fortune de ta maifon 
foit toujours incertaine j qu'elle ne pofsède jamais 
qu'une couronne chancelante ^ que les miférables y 
deviennent les maîtres , èc les maîtres miférables j 
qu'on n'y doive la toyaiité qu'aux flots perpétuels 
des révolutions. ( Fbilà l'image exagérée des trou-' 
blés qui arrivèrent fous les Céfars. ) Bannis ; tan- 
dis^ que les Dieux leur accorderont une nouvelle 
patrie , qu'ils outdiflent de nouvelles horreurs , & 
fe rendent aullî odieux auxautres qu'à eux-mêmes; 
qu'ils croient tout permis à leur colère ; que le 
frère tremble devant fon frère , le père devant fon 
iils ; que les enfans périflènt mifcrablement , mais 
qu'ils naiflent plus miférablement encore ; que les 
femmes înâdèlçs menacent leurs maris ; qu'on 
traîne la guerre au-deU des murs \ que toute la 
V4 
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terie foie inondée de fang j que t'infolence du 
vainqueur fnrpafTe celle de tous les vieux conqué- 
Tznsj que r^dulcère ne Toit qu'une tache légère 
dans ta maifon impie ^ que la tionne foi, l'union 
fraternelle , en un mot j que coûte }uftice en foie 
bannie^ que le ciel fereflenie lui-même de ces 
abominations, & lorfque le flambeau lumineux 
donnera au monde la clarté qu'il lui doit, qu'une 
nuit ténébreofe vienne prendre fa place ^ que le 
jour combe du firmament. 

Mets tes Lares en confufîoti , tçpands-y la hai- 
ne , le carnage, les funérailles j remplis ta maîfôn 
de Tantales , embellis~la comme aux jours de fê- 
tes , ornês-en les portes de feftons de lauriers , Se 
que l'éclat de la lumière y fignale ton arrivée. Re- 
nouvelle , mais augmente le forfait de laThrace. 
( PhilomèU & Procné n'avaient tué qu'Itis , qu'ils 
firent manger à Térée : Mégère exige trois victimes au 
lieu d'uney& veut que Thyefte dévore fis trois enfans. ) 
Quoi ! la main d'Atrée fe repofe encore ! Déjà 
Thyefte ne pleure point fes fits ! Quand lutverrai-je 
leticei: du feu l'airain brûlant qui doir renfermer fou 

repas ! Qu'on me déchire ces membres palpi- 

inns, que le fang en rejaillilTe fur les foyers pa- 
ternels , qu'on prépare la table. Un tel feftin ne 
fera pas nouveau pour toi. ( Tantale avait firvt 
aux Dieux fijn fils Pélops j & Cérès en avait déjà 
mangé l'épaule j lorfque Jup'uer s'étanf. apperçi* 
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du crime, rendit la vie à Pélops auquel il don- 
na une épaule d'yvoire , en place de celle qui lui 
manquait. ) L'enfer retranche ce jotir à l'éternité 
de ton fupplice , & par ce repos unique , m peux 
iktisfaire la faim qui te tourmehte- Romps ton 
jeûne. Sous tes yeux, on boira le fang'de tes. 
petits-fils , mêlé à la liqueur de Baclius ( Tan- 
cale recule d'horreur. ). Quoi ? tu tefufes un ban- 
quet que je t'accorde ! Arête , où cours tu ? 
Tantale. 
A mes étangs , à mes fleuves , à ces ondes fugi- 
tives, d ces fruits trompeurs qui fuient ma boushe., 
Âh ! j'aime mieux la plus exécrable prifon. Si ta 
ne me vois pas ailèz miférable , fais-moi quitter 
ces belles rives où tu m'as fixé pour jamais , préci- 
pite-moi dans les ondulations brûlantes du Phlc- 
géton , environne-moi de toutes tes torches. ; 
O vous que la loi du deftin condamne aux plus 
, durs fupplices, qn étendus dans des antres livi^ 
des , â la vue d'une montagne toute prête à woa.'i 
écrafer , expofés à des lions avides & furieux , en^ 
toutes de l'horrible bataillon des fuiies , repouf- 
fez de vos yeux , i demi brûlés , les flames quS 
vous dévorent ; écoutez - tous la ,voix de Tantale 
qui fe hâte de reAumer k vous ! Croyez-en mon 
expérience & mes peines \ ce que je fouiïre chez 
les vivans eft plus afireux que tous fos tourmeos.;» 
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Ah ! qui aura la pitié de me peconduice au tat- 

taxe!' 

MÉGÈRE. 

Il faut auparavant que tu répandes le ttouBl© 
dans ta maifon , la rureur des combats , J'amour 
du glaive : anime ton cœur féroce. 
Tantale. 

11 me convient de fubir ma peine , Se non d'ea 
faire aux autres. Tu m'envoies comme une exha- 
laifon mortelle cchapée de la terre , pour affli- 
ger les peuples de l'horreur de la pelle. Un aïeul 
facrifierait fes petits-fils ! il fe prêterait à cette exé- 
cration ! O pèce des Dieux & le mien ! quoique " 
ma langue indifcrète ait déjà été punie û horri- 
blement d'avoir révélé les myftères céleftes , non , 
je ne fautais me taire ; Puiffances fuprèmes ! écou- 
tez-moi. Ne permettez plus que mes mains fbient 
fouillées d'un fang facré , ne fouffrez pas qu'on 
profane ainfi vos autels. Je les défendrai, j'empê- 
cherai le crime qu'on prépat* ( à Mégère qui 
l'infpirc. ) Comme tu effrayes mes regards avec 
ton fouet cruel î Que tes ferpens font menaçans ! 
Avec quelle fuieur tu m'agites ! . . . Dévote pat la 

foif, mon cœur e(V tout en feu Une Same 

irrétiftible pétille dans mes veines.... Je te fuis. 

M i G È R. #.^ ' 

Communique donc à toute ta race cet incendie 
qui t'enviconite , cette foif qui te liévore : que tek 
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^Is brûlent auffi de boire leur propre fang. . . Ta 
maifon a dé|a fenri ton approche , tu l'as touchée , 
& l'horreur s'y eft répandue. C'eft alTez , reviens 
au carrare , au fleuve que tu connais : en, affligeant 
la terre » tes pas l'ont déjà engourdie. Vois-ro 
comme ton odieux afpeâ a fufpendu le cours des^ 
riiifleaUx , a fait défertet les rives , a répandu daia 
rathmofphère un vent aride & brûlant , a privé 
les arbres de leur verdure & de leurs fruits ! Vois- 
tu comme l'Ifthme , battu des deux ' mers qui lui 
lailHiienc fi peu d'efpace , fe réjouit maintenant 
d'entendre gronder leurs ondes phis loin de fes 
bords ! Tu taris le Léma , Hnachus dîfparaît , les 
neiges du Citheron font fondues , Argos mena- 
cée de fa foif ancienne : (, alhjîon à l'hijloire de 
PAû/ron.) le Soleil lui-même héfite s'il continuera 
le joue que tu ferais périr. 



SCÈNE II. 

Chœur des Vieillards de Mycènes. 

O'ii eft quelque Divinité qui chcrifle Argos , ou 
Pife .télèbre par les coutfes de fes chars , ou le 
royaume de Corinthe , qui confine i l'Ifthme fa- 
meux,- où les'deux Ports formés fur des mers en 
difcorde , ou le Taygète fi brillant par fes neiges 
qui., durcies par Je Borée des Sarmares, iè fondent 
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enftiite par l'haleïne des vents Etéfiens : ( ces vtnts 
régnaient- dans l'été , à l'approche de la canicule. ) 
S'il en eft qui aiment les froides ondes du lim- 
pide Alplîée , immortalifées par les athlètes d*0- 
lympie : oh ! que ces Dcitïs propices daignent 
:icouter mes vœux ! que le crime ne fuccède pas a» 
crime fut le trône de Myccnes : qu'im petit-fils , 
pire que fon aïeul , ne nous donne point de loix , 
que les defcendans ne trouvent point trop légers' 
les attentats de leurs ancêtres , que la race impie 
de Tantale fe lafle enfin de tant de forfaits. N'e» 
a-t-on pas aflez commis ? Trop iong-tems Ift vettii 
& le crime ont été inutiles dans ce malheureux 
climat. Myttile , perfide envers fon maître» fii» 
trahi à fou tour , Se pat une fidélité égale i celle 
du patjure , Pélops immottalifa fon nom ,' en la 
donnant i une met ^meufe: II- fournit ainfi l'hif- 
toire la plus întéreflante pour tous ceux qui vo- 
guent fur les flots Ioniens; {Myrtyle, conducteur^ 
des chars d'O'énomaùs , fe laijfa féduire par Pe- 
lops , & ôea la clef qui aritait la.- roue de celui de- 
fon maître qui fut écrafé par fes chevaux. En re- 
connaiffance 'de ce jeryice , Pélops précipita Myr-^ 
tyh dans une mer ^ui depuis fut appellée la mer 
Myrtoêne ). ; 

Un enfant , continue le chœuc , un en&nC'^ 
.{Pélops y fils, de Tantale, ) qui fe précipitait dan* 
les bras de fon père , pouc en obtenir le baifer dft 



:,q,-z.-dbvGoOg[c 



DES T. H i A ï tt. E S. ïbj 

id téndrefîe ,■ reçu avec un fer impie , tombe i fes 
.pieds., & pour fervir d'aliment aux Dieux , il eft 
mis eu pièces par celui qui lui avait donné l'être^ 
Pour prix de cet aftreux repas , il eft condamné 
maintenant , ce pète dénaturé , à languir d'une 
Faim Se d'une foif-i^ternelles , fa boi)che a^ide eft 
trompée fans cefle , & jamais les Harpies ne dé- 
robèrent plus rapidement la nourriture de Phinée. 
Les, arbres qui fléchiflent fous le poids de leurs 
fruits , penchent fur les lèvres entr'ouvertes de 
Tantale : abufé tant de fois & moutant de befoin, 
il n'ofe faife aucun effort pour y atteindte , il fer- 
me fes yeux Se fa boucher Une forêt toute entière 
approche de plus" près toutes fes ridjeflès , mille 
fruits exquis viennent infulter fon appétit & irri- 
ter fa faim. 11 ordonne à fes mains de les faifir , 
& quand cette- envie d'être encote friîftré veut fe 
fatisfaice, l'automne y la forêt mobile, tout s'en- 
vole. La foif , plus cruelle que la faim , le tour- 
mente aufli ,& torfque fon fang s'allume , que 
fon gofier fe defsèche , il invoque d'un ton lamen- 
table les flots qu'il voit, mais* ils s'évanouiflèijt 
foudaio Se ne I\ii laiflënt qu'un fable ftérile. 11 veut 
les fuivre , Se ^ans un fleuve fî abondant il ne 
trouve plus. que la pouffîère qu'il boit. 
- 11 n'eft pas befoin de remarquer que ce chœur 
eftabfolument inutile à l''aâ;ion , 8c que fous des 
ttctnes diffctens , l'Auteur y répète ce qu'il a déjà 
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fait dtie i Tantale. Mais tel eft l'efpric de Sénèque 
dans lequel on trouvera toujours de la déclama' 
tion , mais fouvent des beautés Se des idées vrai- 
xoeot fublimes. 



A C T E I r. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

A T R É E , un Garde. 

A T R i E. 

J. 1 M I D E > lâche , £âns ame , -& , ce qui eft le 
comble de l'opprobre pour un tyran , fans ven- 
geance encore après tous les crimes Se toutes les 
perfidies d& ton frète , o Attée 1 tu ne produis que - 
des plaintes vaines ! l'univers entier ne devrait-il 
pas déjà frémir à rafpeâ; de tes armes , les deux 
mers trembler fous tes hardis vatlleaiu > les cam* 
pagnes & les villes , briller envelopées de tes 
fiâmes , le fer étinceler de toutes parts , la terre 
d'Argos retentir du bruit de mes nombreux cour- 
Ciersy mes ennemis ne plus trouver d'afyle dans 
les bois, & des fortetefles de sûreté fur les mon- 
tagnes les plus inacceffibles ! le Clairon n'aurait- 
i! pas dû 6iire.fonir tous mes fujets des remparts 
de Mycènes ? il fiut enfin que ceux qui cachent sL 
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mes regards leurs cêces odieuies y fubillênt le fort 
le pLus funefte , & que le brillant palais de Pclops 
tombe fur moi-mcme j pourvu que mon frère foit 
icrafé fous fes.ruines. ' 

. O mon audace ! rends ma mémoire haïlTable à 
li^ poftérité , mais éternife-la. Il faut que je faflê 
un crime fi, violent Se fi atroce , que mon frère 
foie jaloux de ne l'avoir pas conçu. Jçaife me venge 
poinc lî je ne fuis pas plus méchant que lui. Mais 
comment furpafler fa férocité ? rien le peut-il inti- 
mider ? fans frein dans le bonheur , fans repos 
dans la fatigue , je connais bien fon caraâère in- 
domptable , nulle force ne peut le faire plier , nul 
pouvoir ne peut l'abbactre : ne lui donnons pas le 
tems de redevenir formidable , Se avant qu'il ré- 
pare fes pertes , attaquons-Ie ,' de peur qu'il ne 
protîce de notre inaâion pour nous opprimer. 

L E G A R D E. 

Vous n'êtes pas effrayé de l'idée que votre peur 
pie concevra de vous ? 

A T R É E. »• 

Le.-phis grand bonheur des Rois , c'eft que leurs 
peuples foient obligés de louer toutes leurs aâions ^ 
comme de les endurer. 

Le Garde. 
. La ctûnte nous rend ennemis de ceux que la 
crainte nous force de louer , &c leS Princes amou- 
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reux de la véritable gloire , font bien plus flattée 
d'être célébrés pat les cœuts que par les larmes de 
leais fujecs. 

A T R i E. 

L'homme le plus obfcur peut parvenir à cette 
gloire véritable,: la force eft toujours unie à h. 
grande puifTance , & l'on eft bien forcé de faire ce 
qu'elle veut. 

Le Garde. 
Les Rois n'ont qu'à ne vouloir que des chofes 
honnêtes , & l'on n'aura jamais d'autre voionié que 
la leur, 

A T R f fi. 

XJne domination toujours aftteinte aux loix do 
rhqpnêteié , n'eft qu'une domination pcâ:aire. 
Le Garde. 

Sans la pudeur , la juftîce , ïi. fùnteté des en> 
gagemens , la piété Se la bonne-foî ; la domination 
eft bien fragile. 

A T R É E. 

Lafainteté des engagemens > la piété & la bonne- 
foi font bonnes pour le vulgaire y les Princes ont 
d'autres lois. 

Le Garde. 
■ Croyez qu'il n'èft jamais permis de noire i fou 
frète , quand mcme il ferait coupable. . 

A T R É I. 
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On n'eft plas frère alors , oh «ft-Roi , & tout 

«îft permis, Mon.- frère J de quel forfait ne 

^«'e^-Upas fouillé ! qu a-i-il refpeâéP adultère' de 
ma femme , il m'a ravi encore mon Royaume , il 
ti 'pare fa cète de l'antique diadème d'Argos , fa 
pérfidi»-^tnis le trouble^dans toute tibtte'^aîfon. 
tfn-trbu^ettufanifeitoE était- dans tes 'fuper'bég éta- 
blés de Bélôps-, kîtoifon d'un précieux liéHet;. 
:j;ardien-dece troupeau , fourmïTait des fceptircs d*ûi; 
4 la maifon de Tantale j Ttyefte.s'en eft emparé , 
■& le refte de notre fortune attaché à fonfort'j,-efï 
•devenu fon injufte parcage. Il eft refferré mainte- 
nant, ce bélier facrc , dans un pare entouré, de 
Alors odieux ijni le retiennent captif. Ma femme 
^oe le traître Thyéfte a 6it entret dans fpn lit par 
ïm crime lévoltant , =iria femme eft la" première 
origine de nos mucâelles calamités. Éxilp par lui , 
n'aîjje pas erré dans moii Royaume , comme un 
fugrtïf pâle & tremblant? toute ma famille "na-t- 
«lie pas été en. proie' à^ai^erfMie ? Mon époufe 
«orron>puè,-mes_fe0ij4es_ rebelles i mayoik, toute 

ma maifon, malade. Mes enfans ! font-ils 

les miens?....... , Je .doute de tout, .excepté de 

Pinîihitîé fratem^nè^...'. Je fuis encore dans uu 
■étonnement ftuptde. Commençons ehifin', prenons 
Tame de Tantale j'eriv^fageons Pèlops , voilà les 
modèles que ma main'^lok'Ctùvre.vJ'W^-'Di^mài» 
Twtu n. Pan. II. ■ X 
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quel moyen choilîrons-DOUS pour nous dé&iie de 
cette lète 'crimîaelle ? - 

L -E '6 A K t "I. 

Tâîtes-Ie périr par le 'fer. 

À T R É ■. 

, "î^u :iie parles que île la £a de ùta fqpplkfe , :dc 

moi je ne m'oecape que de se- Jïi|^lke :mdfoe,.tt 

n'y a ^ae tes tyrans modéras ^iii îe eorjNntto&^e 
tuer. Sous mon r^tft', -la inoit-d(Mt«tr«>)iheigi9«e» 

1, E G A R. D E. 

'Qat»'! 'toujours infeiifible à k piété ! 

A T R É E. 

"LaifTè ta' piété. L'a- c-on Jamai^ connue dans ma, 
Emilie ? Je n'écouterai que la noire cohorte des 
Furies , r;u(rrei)fe Ërynnis., Mégère armée d« 
toutes Tes torclies...... Non ^ mon CŒur ç'eft pas 

encore énHamé d'une ^iTèz grande fureur, JevéïiK 
le remplir de quelque chofe déplus monftrùauE. 

, . L B Garde. ■ . - - 

. QueUe nouvelle âtr<xité médite votre rage ? 

A "T Ri E. 

'Ce qu'elle médite ne ieiremblepointâ-an,Tc& 
fenriment ordinaire. 

Le g a r d 1. ,. .1 

■Employe^vousle.glaive,*! .- . z^-.li .■ . 
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A r a i B. 
Ç'eft trop peu. 

, L I Garde. 

■"■ tefcu? ■ ■ ' ■ • 

A T R i I.- ■ 

' ".C'e^trof pejj-éncfwç. , 

." ■ : .■ iLjl: .C; AUDE. . 

'•- Qod 'trait cbtùnt donc votre fareut ? 

"* A X R i, s, 

.' Thy^eliïi-ni&me. 

■- '"L* ■'■ G A ». D t. '' '. ■ 

■ - Kih ! ■ Wtrange emportement 1 

A'T R. i £. 

, Js L'avoue : un tumulte oflxeuï le ripaad .St 
t^w <L(JU 'Aion une j je fuis eacr»ïné » & ne faif 
pac <^uelle iprce iecc^e ,, ^osàs je fuis ençraîo^. J« 
fens - U terce s'érapuvoU. fous mes pieds . 'jsfqfics 
dan£.Çes fojjtdeinenj : je ciois, entendre tonner ce 
ciel rerein,& cous les toîcs ^le pion PaUis s'éb^n- 
letftY^ivi ]?cuitfpurd i. mes Zarcf .ine femblent 
s'agicec ôc détourner de moi .kurs regiUfds. N'im- 
poice , â Dieux ! it me faut accomplir cet odieux 
myftère qui tous eiFtaie. 

^L E Garde. 
Enfin , que prétendez-vous £iite ? 

Xa 
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Athée» 
Mon cœur eu: gros d'un aâe plus qu'btm^n , 
il encourage mes maîns timides...... Ouï,, fuivoiU 

cette idée , elle eft digne de Thyefte & de moi^ 
VoiU ce que tous deux nous fommes capables 
d'entceprendie. La maîfoïi de Téiée a vil iullî dei 
repas impies , je l'avoue ^ ces crimes étaient af- 
freux , mais ils ^taienc connus , c'eft i -moi d'en 
inventer de plus atroces. O mère d'Itis ^o fa fœui ! 
infpirez-moi tontes deux 1 Notre caufe eft la même, 
l'oyez à mes côtés ^ enhardîilèz ma main. ( Ce fut 
la jaloujie qui fie commtttn h mme forfait à la 
femme dt Térée.) Que je le voie d^hîxer.fes 
enfans avec avidiré , avec plaiiîr , & fe nour- 
rir de fa propre fubftance...... Oui , je fuis con- 
tent de ce genre de fuppUce Où eft-il ? Atrée 

eft trop long - tetfis innocmt. Mon inUginarioÀ 
n'eft plus remplie que de carnage. Que ce' foit 

Thyefte qui fe prive lui - même de fts çrifans» 

Mon amê ! pourquoi craindre &: votfs cahneravunr 
lé coup ! il faut vous enconrager , ofez f ' c'eft 
Thyefte ' qui f^a coup^let de ce qu'il y aura dtt 
pla$ aftretnE dans ce forfait.-^ ' - -. 

' L B G A R D E. 

Mais par quels détours l'engagerons-nous dans 
nos piégée ? Tout ce qui l'envifonae lui paraît en* 
nemi. 
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A T R. É B. 

, Il eft vrai qit'U ne ferait jamais. Jurptis. s'il tie 
voakic pas lui-même me furprendre j mais tu voiâ 
qu'il fe flatte de me dctrônei:.. Dans cette idée^ ii 
braverait la foudre de Jupiter , il affronterait les 
menaces de la m«r en -couronz, il pénétrerait dans 
les ^rtss de h, Lybie » il s'expoferait. à ua mal- 
heur bien plus ceicible encore , it veriait foa 

L B' G A. R. D E. 

Comment lui petfiiader <]ue vous voulez loi ac- 
corder la paix ? Le moyeu de lui faire croire ce 
prodige ? 

A T R É 1. 

Un méchant qui efpère eff toujoins crédule. Ce- 
Ipendant je lui ferai ptopofet'encore'de terminer 
fôn exil , fes misères , & de venir partager avec 
moi le Icéptre d'Ârgos. S'il eft allez dur pour dé- 
daigner cette offre ,' je gagnerai du moins fés en- 
fins , moins dédaigneux ,. plus tas de leurs mal- 
heurs , pliu faciles ï fédùire ^ en un mot , Thyelte 
me fera rendu par la vieille fureur qu'il a de 
r^er , par l'affîeux abandon dans Id^l' il eft , 
par toutes les calanûtés qu'il foufire.) 

L; B , G A R D B. 

ÏA tems a du lui lendre ces 'calamités. fu£- 
portables. , 

X, ■■ ■ 
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A T R ï fe. 

To te trompes ; le tems ne fert qu'i fenfercet 
le fendment du malheur. I) eft léger jde foufftii' 
le mal pour un inihuic, il éft bien pénible de' 
Tendurer. 

L B G À K i> E. 

Chercher d'autres ^finiflires pour cbrifommett ' 
on projet die cette narare. Les ejifans prèçertt vo- 
lontiers l'oteille i des partis violens ^ craignez qâii? 
les vôtres n'exécutent fur leur père ce que vous 
tear ordonnez d'exécucbr fur leiir oncle : fonvent 
le crime retombe fur fon aot^ut; 
A T R é B. 

Quand nous ne rêïrevrions pas d'ailleurs des: 
leçons de perfidie ic de fi^élérateflè , le Trône 
nous en donnerait. Tu aaios que mes Âls ne de- 
viennent méchans ? C'eft li méchanceté qui leur a 
donné l'être. Ce qui te femble'hortîble, atroce ^ 
inhumain j Thyefte le médite peut-être lui-même 
«u moment oà fe te piije. - 

L a G > K. D I. 
Vous cotdciibti.vcis eo&w qttd vpiu voulez le 
itompet ? 

A T R É E. , 

Non : cet âge n*a pas mcore aâèz d'expérience 
pour le tàiie j il ne peiit tôiic au plus que foiip- - 
Çonnei les pitres. Xèa malhetus d muttipHés de 
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la vie peuvent feols nous agpre.n4«i i. «tte diC- 
crecs. 

l. 3 ' G : A <■ o iU 

Ainfl a après avoir trompé Thyefte pat vos fils ,, 
vous les tromperez à leur tour ^ afin de les etnpè^-- 
cher d« paruger votre crune ? 

A T R i ? (^fiappé de ces deniers mots. ) 

£d eâèt> i^*eft-U Uroii^ de les aCociec à. n» 
vengeince i {vFon , U f»),it t^e qk haûie marche 
toute fente;.... Moq aqi^ ! tu rn'infpiies mal>, 
pi lat^uis ! Epv;gR«c m«i iîts , c'eft épargner 
Thy^fte-Qu' Agameoinoa & Ménél^ (oieiiu: ti|ftruits 
des pFQJ^ts 4q leur p^^- Il ^ue uji crime pour 
m'alCir^r ds nwi aatr^ eii£iMif éi^iliYP^uçs. S'ils 
xépugmnt i U Hu^Te ^ laquelle K le.s inviiç, à \a 
haînc <)^e j« leur itïfpv^i s^ts l'appell^ï leur pa- 
de, il eft i^m pèi$. Âlk«s.-.v. M'ais en leur réy^ 
lant qUHi fe^rçt > t^Çs. vif^^f iremblans pourroot 
tnedsc^c» ^9 & C^tt&nc à de grandes vues on 
fe trahit ^ 6c fervent on n» connaît pas l'impo^ 
faœe des chofes dont pn. eft |e Miniftip. ( Au 
Cank. ) Toi , du utoins ^ C9çh$ hien mes ptor 
|ets. 

L s G A K D Z, 

Cet avi^ eft inutile ; mon cœur conferveni Bdh- 
lentent ce fecret & toute ma frayeur. ( &as ). Je ri* 
ponds cependant mcâ«s ^u. fecret. 
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ii N p I N , la, noble & gcnéreiife race Ja vieiac 
. Inachus a terminé le cours de la haine menaçanca 
des deux frères! Princes aveugles ï Qiielle fureur 
vous portait X répandre un fang G cher ,- i voas. 
difpnter le fceptrepar vos crimes i O càurs avides, 
de fortereflès î vous ne favéz pas oà réfide la vérî- 
* table royauté. On n'eft point Roi par les tréfors » 
pr lès couleurs éclatantes de Tyr , pat le diadè- 
me qui ceint les fïronts orgueilleux , par fes' laiiï-^ 
bris étincelans d'or. On êft- Roî quand on ne- 
craint rîen , quand i'ame n'a - plus de miladiési 
cruelles , quand l'ambition ne l'exalte pas.^ quand 
' on ne fe met pas en peine de la faveur fi ftèle dti' 
vulgaire. On peut Être efclave avec toutes les ri- 
"cheflèsdes Plages occidentales, avec toutes les opû' 
■lentes bndes du Tage » avec toutes lesabondari-, 
les mêiSons desaires de la Lybié.On règne, lor^ 
-quQ fans fourciller, on voit tomber la foudre ëa 
obriques filions , lorfque fans en frémir on voit ix 
mer écumer en grondant fous l'impétueux Eurus ^ 
Iprfqufifans trembler on entend l'or^itfe Adria- 
■ tique. mugir dans fon cruel .^étroit , Ioi;fque fans 
pâlir on apperçoit une -épéft menaçante briller a^ 
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Ueiïûs de fa icce. On eft Roi quand on fajc cta- 
blir fçn ame dans une aûîetie fupérieuie & ilite , 
qu'on découvre à. Ces pieds toures les chofes hu- 
inaines , qu'on fubit volontiers fon dcftin > Se qu'on 
£iit mourir fans fe plaindre. 
^ Fuffiez-vous le maître de tous les Etats de ces 
Rois qui tourmentent les Dahes {peuple de Scy- 
tkie. ) qui régnent fur la met touge , ou fut les 
côtes de l'Erythrée C\ biilUnte par fes dîamans , 
ou fut la- Cafpienne ■ dont les barrières enchaî- 
nent la va^ètir des Sacmates , de tous ceux qui ofent 
Ttanchit les ondes du Danube , ou qui étendent 
leur domination chez les Sènes teculés à l'extré- 
mité du globe , vous ne régneriez pas encore. ( Z« 
Sènes hah'uafent là Scyckie Afiacique j" 5" furent les 
fre/niets qui filirent la foie. ) La feule & vraie 
Koyauté ne fe trouve que dans un efptlt lain j il 
~{ie lui faut ni courûers ,ni fer j ni ces lâches traits 
jjue lance le Parthe dans fa fuite fîmulée , ni ces 
inachinës meurtrières qui détruifênt les villes , 
jii ces rochers énormes qu'une rotation ra|iida 
/ait voler. 

On eft Roi quand on eil (ans délîrs immodc^ 
. lés. Quel homme ne peut aihfî tégnet \ Quîcon* 
que en aura l'envie , eflàîera de refter debout fut 
- le toî^ glifTant des Cours : moi , j'aime mieux mo 
jrepofer dans le bonbeilt du calme y obfcur , ' je 
iêrAÏ'.plus .tranquille. Inconnu 1 mes concetopo* 
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tains y taon eziflence s'échapera par un coars m^ 
fetilîblej mes jours Te ÈleionE en lîlence, &Plé> 
bcïen , je mourrai vieux...,. La mec ell trop &tr 
cheufe pour ceux qui coonus de totis ^ finifl^t ianc 
{e connaître eux-m^es. 



A C T E 1 1 1. 

^SCÈNE P-REMIÈRE. 

THYESTE, PtlSTÈNE, TANTALE, 

Un de les Frires & deux Feribnnase» maets. . 

T H 7 s s T B. 

■C^NPiH, je revois les babiarions touchanees de 
ma patrie , & la magnificence d'Ares i mes pied$ 
la mâchent encore ^ cette terre oaule , bien fiK 
prème pour les exiles : je vous revois , Dieux d* 
mes ancêtres ! H pourtant il eft des Dieux. L«i 
yoiU , ces tours formées par les Cyclopes. , cet 
ouvrages fi fupérieurs i l'induAris humaine,' ces 
ftades , que j'ù tant de fois franchies dans ma 
jeuneffê, oà monte fur le char de mon père , j'û 
ibuvent remporté la' palme. Tout te Peuple , Ar- 
gos tours entière vont venir il ma rencontre. Maïs 

mon frère yviendra aulG Retourne , â Th^ef-' 

K ! retourne plutôt dans les bois qui couvraient tu 
&ire,da»s ces défefts-horribtes.a où coqfonda 
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Vvttlf lï^ Ù^s,- ta VIVAIS cothme eUes.' ï.es pief- 
tigéS tJe-eenie-Cour-ne font pas- fin» p6va i^- 
riji*/ re^ycuJt! eiv centemplant .ce qiî'on v* « 
4onner, contemple celui qui te le donnei Ail 
milieu des pltis' dures calamités qui abattent les 
^mûns 3 yà fu- eei^e^Vec mon cçaf&g^-Sc ma 
gaké : il' pïé&nt la cFaînte me failît, fflôà ame eft 
éû peine , j"e fins tenté dd pepank ^ mes pieds 
ïieAbfens ne veulcirt (Jus arp'ancer. ■ 

P I. I s T È N E. 
, Que fîgt^ifie ce changeménf ? La démarche de 
ihôn père devenue fi lente ! il eft étonné, interdit ! 
Il retourne le vifage en arrière ! Son efpcit eft in- 
jertain! . ■ 

'' ■ ' ' "T H Y K s t B. 
Mon lame! pourquoi cet emharRis ! Pourquoi 
vous agiter à cet excès ! Atrée eft votre frère , 
Atrée eft Roi ^ fit danf tfotre calamité vous ave? 
cùïifiaHce en lai. Lâche ! vous craignez dft maux 
auxquels vous -êces-fih !-Vdas fuyez des peinçs fl 

avantageufement placées! J'aime mieu^reftet 

malheureux , retournons , 8c puifqu'il en eft t«^m« 
encore , dérobbns-rious. 

Plistèmb. 
' Monpèreîà la Vue de votre patrie, qui vous 
force de la fuir ? Poutquoi vous fouftraïre à unt 
^ charmes ? Vainqueur de fa haînCi votre Ùèxt 
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levieoc à vous , il vous tend la moitié de vocrf 
Royaume , il léunît Les membres d'une £i'mUlç 
fi long - tems patcagée ^ il vous tefticue i voas^ 
mcme. 

T H Y E s T 1^ 

Tu me demandes la. caufe de ma fra7enr.«i.; Je 
rignoEc moi-même i je ne vois rien À craiadte & je 
ctaios cependant. Je voudrais avancer , & mes ge- 
noux ch^cellent, tout mon corps tremble. Une 
force invifîble m'entraîne dans un fens contraire i 
celui que je cherche : je reffèmble au vaiHèau que 
les voiles & les rames pouHent d'un côté j. & qo^ 
le flux emporte de l'autre avec violence. 
P L I s T è N B. 

Etouffez cette crainte avet^le qui trouble vocrd 
laifon , 8c voyez tout ce qui va fignalet votre re^ 
lour. Mon père ! vous pouvez régner. 
T H Y I s T E. 

Ouï, puifque je peux mourir., ( C'était un prîn^ 
cipe dej. StoïcUas , que quiconque pouvait mouriç 
était Roi. ) 

P I. I s T à N E. 

Vous aurez la Puîilânce fuprème. 

T H Y E s T E. 

Elle ne fautait l'être pour qui ne la deiire pointa 

Plistène. 
Vous la laiCerez à vos eofaoL 
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T H*Y E S T i. ' 

-, 1a fupcême puîtTance n'admet point de partage.- ' 
r , 1 P i I s T à N E. 

Le^nheitc eft dans 'W>s mains ^ A: vous lui' pté^ 
fêtez le malheur ! i ■- ' î " 

ï'tt f S s T s/ 
Ccoîs-moi , on donne des noms pompeux à dei 
biens cbittiérigues. Tant que je itiis refté debout 
dans rînfonime i je nV jamais celfô de tiemblet: ' 
)e cedoutan jnïqa'À ce fer attaché à mon câeé : bhî 
^u'ileft^ien plus doux de ne poitei obftacle à pèt^ 
fonne! deprendfe un repos tranquille, couché pat 
terre-! jamais ta- né verras les crimes encrer dani 
les cabanes ; ce qui fe mange fut une table vite , 
n'eft pointfafpê6t:on'boit'du poifon dans l'ôr : 
Je r-ai prouvé , & je le fûutietis : la màûvaifè for- 
ctme vaut mieut qoe la bonne : malheuteux, on 
ne voit pas une ville tSkière craindre 'Con palais 
^labti fur une hauteur qui la domine. ( Ceci fût 
allufion à un trdît âe t'ÉiJloïre Romaine ■: Valérius 
Vubiieola aveûi hâti' âne fuperie mài/on fur le 
mont Fe'lie ; té peuple en eut' de l^or/ibrage y 9 
foupfonna ce Pat^eie^ d'afpirer. à la Royauté. ) 
Daiis ma détrefle , je n'ai ni {bmpnieux pilaftces 
embellis par l'éclat de l'yvoire , ni des gardes pour 
défendre mon fômmeîl ,'ni des flottes uniquement 
consacrées i mà-p$che; je ^^ ^ recolla' la 
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mer pour faite place à des digues imbttieufes > fe 
ne connais poincTart de faiisfaîre mon jipp^nc pat 
lé tribut des peuples ^ on ne moîQonne pas pouc 
moi au'deli des Gâtes Se des Pardies , on ne me 
ttâlepptnc.d'enc«Ds;,^}nfi'^nïiemt poùft h^^Jiu- 
tels au mépris de ceux de Jupiter'^ je n'ai. ^- 4^ 
lîipetbes forets aacotic::ds ma fliif^on , ni , en place 
de bBioSy-d'inamei^fès étangs 'dopt aœ/ouïesde 
tDaiheuieax faSa .tiédit, les eaux -y je ne connais 
poinc le ioanneil^petiiUnt IjS.jout * je oe.paile' poiiit 
ies nuiïsi (?!^^^ i.fiaçIu^r>P^ Dp;neme.cuiat 
pas : làos uiqes , ma n^aifgn.^ejn sûceté. AJj?tii^ 
bte de ma,paovteté ,;je joi^s (i'ijo:feBOs .prpfppd^ 
Le plus puiQànt des.Rqyaumes , nï9nfils-,:c'eJ[tjie 
n'eu. point délirer. { -La moiti^ ,4^ cette t'ir^d^ ^fi 
nue critique et ,luK.e 'gui s'bttpubtifit à Jiome 
après la FuÎM 4& la -RdpubS^ae ^ & qui.étqjt}^ 
venu ^ prod^iiux ,Jh/is' Ne'oM. Çft.peut.eftrytftf 
fe ditaU idans Hofatx.j 4i^yâud: & les ^teiffs du 
tems. ■■■■'■ j 

P L. I s T fi .M f. . 

Mon.père \ qjoa^ c'eft un ' D^eu qui mfis.:çStt 
{ctione, il ne IWiCipbittc^lerefufer. - , . . . 

; -T-M-Y-È i-T-t.' ■ ' ■■-':. ■'■.. 

ïlne'fàutpoMt l'acceptei. V , ' 

P L l.S ,T ^.JI.J.- . . .■ . ', 

Ç'«AJMiftèrei<^irYp^spwa^^Œ, ^ ■ . ^ 
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T M TT I S t ï. 

- Il m'en prie ! ;je dois -donc ciaindre- Quelque 
petfidie eire iciautour-de moi. ' 
P L I s T à N «. . 
La tetidrefTe "Aa 'fang peut s'é^rec , mais elle 
fevient , & l'amouc alors rfe dédommage d« tant 
4e momeils.pei:diis. 

T H Y E s T I. ' 

Atrée aimer fon frère ! les confteUacioas de 
l'ours fe plongeraient plutôt dails l'Océan, (ces 
toiles ne defcendem pomt fous notre hoiijbnî 
par conjiquent t elles ne paraijfeni [paS Ji frécipiter 
dans la mer comme les autres, ) l'onde turbulente 
As la rapace Chaiybde deriendrait calme » les 
âots Ioniens produicaient des moilTons , la nuit la 
plus ténétHeufe édairenic la terre rayant un preit 
miracle, un traité inviolable unirait l'eau avec le ' 
&u , la mort av^ k vie , les vents avec les mers, 
ï-i I s T i *i i. 

Quel-artifice c«aigneï-vous ? 

T B T TE, s t B. . 

'; J« les ctûns tous. Eb! comment''te définir mti 
fiayeiirsîbipaiflànce d-Atrée n'égaJe-t-ctfc;;pas & 
haîneî. . r 

P 1 1 î T i N s. 

Qtte^ot contre vous^cette puiflancâ -'■-■ 
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Thy£STe( embraffamfis enfans. ) 
Ce it'eft pas pour moi que je qrehible : c'elt 
pour tes frères & pour toi qu'Atrée me femblô 
redoutable. 

P L 1 s T,â N s. 

Vous ffémiflèz qu'il ne vous-ccompe , maïs dan4 
des malheurs tels que les vôtres , ime celle dcfiaocé- 
eft bien tardive. 

T H Y E s T E. 

, AllonsdotKxpiii^']'^ ^ 1$ veux, mais tan pèto 
\t piend à tétDoin qu'il te fuit & ne te conduit pas. 
■ ■;■. - P 1 I s T è w E. ■ 
Quelque Dieu nous regardera en pitié ; venez, 
mon père , raflutez votre ihârdie. 



■ ■ S C Ê N E-Vll. 1 .-,..: 

ATRÊE , THYESTE , PLISTÈNE , TANTALE , 

loD jeune Frère ^ Perfonn^ws niuet(.."..,-^ 
..A t a i E- . 

J E-le.tiepSjdptiCj^ce njdi^lce > 'je le ti«Di dans 
VDss heureux ^xs !, je le vc>is , lui , & fbii odteufâ 
race!' Ma haîne eft en sûreté , Thyefte eft. dans 
mes mains , il ]r eft tont enùer. ^A peine je me 
pofsède,îlp«itie mon rejTejiânisotieplieaa^in 
que 
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que je lui impofe , femblable à. ces Beis animaux 
de rOmbtie , qu'une lefle importupe captivé 
àlûi's f\iie leur odorat fubril fent la trace du fân- 
giïër : ils' obéifTeni; pourtant, & fuiveni encore 
léWs guides' en lîlenceimais quand ils fe voient 
plus près de leur proie , le feu" s'élance de leurs 
yeux, ils fe débattent, leurs gémiflèmens appel- 
îetit leur maître trop lent , ils rompent les liens^ 
qui lés arctent. ( Ju lieu de choifir les chiens <ie 
l'Italie pour l'objet dé fa comparaifon j Sénèque 
aurait pu- prendre ceux .de Sparte ou dès Molof- 
jii y d'autant plus que la /cène de. cette Tragédie 
, eji à Ârgos : mais on a déjà eu occajîon de voir 
^ûi'pour être plus piquant , il préfente toujours 
aux Romains Us ckofes qui font fous leurs yeux.) 

Quand la colère refpire le fang , elle a peine â 
fecacher': cachons pôurnnt la nôtres ( il regarde 
Thyefie. ) Gomme fon épaiffe chevelure voile en 
défordre fon vifage affligé ! Avec quelle négli- 
gence révoltante fa baibe eft répandue fur Ton 
fcin ! { il l'aborde. ) Je viens vous tenir la parole 
qùd mes âls vous ont donnée. Mon frère , je vous 
KTOis avec pUiiîr : ( il l'tmbrajfe. ) Rendez-moi le 
baifer fraternel qui charmera" mon cœur. Oublfons 
toutes nos inimitiés anciennes' : commençons en 
ce jour à chérir la voit du fang , i goûter ii. ten- 
dte^e fcaternâlle j que les bajoet coupables iôrtent 
de nos âmes. .,'... ' - 

Terne FI. Part. IL Y 
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T H Y E S T E. 

Je chercherais à m'excufer , mon frète , fi vova 
me marquiez moins de fenfîbilité \ mais non, 
î'aime mieux vous avouer que j'ai commis,...., 

tout ce que vous avex cfu votte tendrede 

me tend plus coupable en ce jour« Le plus grana 
des crimes eft d'en avoir i fe reprocher vîs-à-vis 
d'un fi bon frère , il ne me tefte plus que U ref- 
fource des ^rmes. . . . Vous êtes le premier qui 
m'ait vu tédiiît à ïéax de fuppliant , & Thyefte 
qui n'a Jamais embraifé de ge&oux , embraflè 1,^ 
vôtres. AnéantiUèz votfe colère, diflîpez ranimo- 
fitc de votre cœut , & recevez ces trois innocent 
pour otage de ma fidélité. . ^ 

A T R É p. 
Reievez-vous , mon ftère. Vousà mes pieds ï 
■Ah ! relevez-vous !. embraffbz-moi plutôt j.& vous 
9ufii, {aux crois ^is de Tkyejle.) doas. appuis do 
la vieiltefie ^ jeunes princes , accourez dans mes 
bras. Mon frère ! ôtez ces vètemens', épargnez 1^ 
i mes yeux, acceptez la moitié de mes Etats i je 
veux m'honorer , en vous rendant la d^nité de nos 
pèfts. Avoir une couronne, c'^ l'effet du hafard, ' 
U donner, c'eft l'ouvrage de la vertu. 

T H Y E s T E. 

Que les Dieux accordent un digne prix ils 
vôtre ! Mon frère ! le diadème ne fied pas k mon 
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itu abjeâ Se mif^tiit^ ■^. ma main infbrtuniEs 
«ft: pea, propre i tégir un. fceptce.Li^flèz-moi'ov 
itonfonâce oans là foulé de yos'Tujets. . 

A_-T' ».;j"é',i< ■■/,;.;■ 
K(:mj_ce Toyaume eft aSèz gcand pûia avoir 
Ùeox Enaîcret^ 

.1 T:h ï B' s t E, - 

Gaidez-Ie ^t çnâec : c^ut p,^iù eft i vous ; 
■ t'eft OHnme s'il étoici mc^. ^ ^'^ 

I „-.' ■..-.■ . ' À T-R^i 8. ., ... ~^ ■ 

;:- .I*eiUf«fe ie râfofei ûn&.wx; ^veocj.^ fet^'^ï-»' 

Wri^i-::'. :, . '--'-u-yy .;'■ - ::;,;■;; :.- 

^^'^qiv qûltd oiv4i ëprûAvi touce & 6ragilitU 
" Vôiis m'èniwez ùjplhs.g:aii«Je.gloï«^ . 

Vjoiis l'avez acquîfe : la:hiîenne n^eftptu 'CoHi> 
.V6e«sééC:Je^.veifx.'.{xHnt régner. - l-'.' - 

-- - ..■...■■ ,: ; 'A T k'i" È. ' ■ ■ ■."'■■■■ 
Si^voiis refiifs. de paftagér ma toiuonne* ji 

" '■ ■ ■ î- H y-- Il 's 't 'e. ' "'' ■ " " - ' 

: . : ^j,' ■ ■■ ■ . , -.i ..-.■! 

, V.©us.w.yo.ulŒ, Je règçerai, maisongri.pçiîvtîît 
6tft.toBWU£4 fiJïOl-dsnniAU vôcre.. 

." "■"' ■ " '"■■■"■■• "'"■"Y »■■■■■' 
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Cieighéz donc votre tËtev^ccable du dîaïutne 
royal. Moi , je vais immoler aux Dieux les viâi- 
mes que je leur ai ddftinétis. ' 

-" ■.■;.:.,,! . ^^ ... ■■ ■ gj- , '■ -■ <-'-■" 

, .-... ,.L 
S C È N- B . til L 

,.„./.':'.. x-j' C'H tt'ti n;* ■■!■■-■■■■-> 

\^Di Tautait cru ? le féroce, l'impérueux « le 
barbare Atrée s'eft caftné à' l'âiped de fon frère I 
It n'tfft 'fomt de ^vàSàtoiff tpi^-éàCiâis:it^h idice 
du fang : les inimitiés étrangères font duriMti) v 
mais le véritable amiAif eft pttii durable encore. . 
' NW^i% tine haû^: |ba^(ïebl« ; wiipée îpii) de 
grands intérêts , avait io^du l'union de la nature , 
la guerre était déchaînée ,,la terre tremblait ibus 
les courfiers.'fc fer ' èincelaït' de 'toiité jpart,& 
la piété vient d'afèter^cê'fet IfciiAicide dont Mars 
^xniivaB^ii-hos Mgàrdsiî : - : . ': ; ,v*.'l ci.o ; 

Quel Dieu a,&ât Jiakrà|a/paÙ£ du- m^t&itA* 
cette horrible guerre! Les citoyens s'entr'égor- 
geaieni à Mycènes , les mères défo|ées preiiabnc 
leurs enfahs" fur leur fehi , Tes femmes trenv 
blaient pour leurs jnaris , .Jes glaives toumes f^ 
une longue paix , , temblaient fç refiifer i. oos 
iitaihs d^îturées i'itfi ;bn relètfâît les mûrs^égt*;' 
dés pat le remï ,k', 'oh nJtafeSFdt les t6orir''clïai>. 
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eçlante? j dn s'afl«tAitde. e« jwrces par d'énasmes 
chaînes 4«^t, les. gardes nvâurneSYdilkient eo 
ftil&nnant, appuyés &r ces créneaux.: . 
. La crainte de la guerre eft jpiiei^e la .giicixft 
même. Noos ne redoutons plus ies niena^es dû 
fer ennemi > ni le bruit alarmaut des clakons , 
ni l'éclat, déchirant des trompettes. La paix éft 
rendue à l'heureufe Argos : aînlt du fond des alp- 
ines, les âots s'élancent en grolËflânt, lorftpie le 
vent d'oueft vient battre les côtes de l'Abtmze» 
Scylla retentit de toute la profondeur de ion gou- 
fre , les Nautoniers dans les Ports xedqutent en^ 
core la mer que l'iuiàtiable Charybde engloutit, 
le farouche Cyclope afSs fur «me roche de l'Ethna 
fumant, appréhende que fon père (Neptune. y nt 
vienne éteindre avec fes eaux vagabonSes les feux 
éternels qui pétillent dans fes foupiranz , le pau- 
vre Laê'ne qui voit trembler Ithaque , sltna^oe . 
quis fon royaume peut être fubmei^é. Mats il U 
violence des vents taiçitt , &>adain la mer s'affai^è 
comme l'onde d'un.ctaog paj£ble, le timide na- 
vire qui n'ofait plus ù confier à la plaine liquide» 
étend fes voiles fpacieu£es , Us faaeques: les plu$ 
frètes folâtrent fur la fùrfkce, on a le lems de 
compter les poillbns- dans ces mêmes eaux où let 
vagues fttrieufes inf{Hraient l'aUcme aux. Cycladei 
■ébranlées. 

-Nul état de la vie n'eft durable-, Ie~plaîlîr 4c h 
Y, 
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douleur ft foccèdent; mus te plaiiîr eft bien coiiit| 
ic dans àâ inftant on paSè aux- extrême^ Ce-do* 
nùnateur du- monde-, ^uî -«»b^lk les hoRta da 
diad^tnee a qai voie i fes genoux les Daïîo6s hunu^ 
Vbies, gai , d'un G/ga^ de cete » déforme le Mèdo: 
)>eUiqbeHx} l'Indien brûlé par l'aftre du joup^Ies. 
Dabes fi redoutés de la cavalerie des Puthes-^ce. 
dominateur tut-mÊme eft inquiet du fcepcre qa'it 
porte ; il piéfage ta grandes eévohjnons qui a^ 
lent l'univers mobile > il redoute le tens toujours 
fi, prêt à changer. { Ce trait fait aliu/îon aux Empé-^ 
reurs Romains qui nommaient les Rois ^ mais fof^- 
ticuUiremene à Néron qui fit alliance avec des Sou- 
verains des extrémités d-t li terre > & ^i dor^ut uns: 
fQuroitne 4 Tiridate. ) 

O Rois I qui le DiTpenfateur iuprcme a confié 
le droit fi redoutable de la vie & de la mort ! ôteK 
à vos vî^ges leur fuperbe arrogance : fi les moin- 
dres de vos fujets vous craignent , crùgnez Ineit 
davani^e nn maître plus grand que vous. Tous, 
les Empires de. la.terre relèvent d'un Empire qui 
leur eft Aipiétieur : tel Monarque s'eft vu le mcme 
joitr fur !e trône 8c dans la pooinère. Ne vous énor- 
gueilliSez point dans le bonheur , ne vous défèf- 
p^cez poùiE dans l'adverfiié : Cloto. mêle les deux . 
fortunes & ue permet de catiTiftance ni k l'une .ni 
à l'autre \ la roue da defttn entraîne tout. Jamais 
mortel iié :fiic iSm ÊivocUÏ: dès Dieux pour êtr« 
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fôi du lendemain. Le maîir& da,matide coûte dans 
uti tourbillon rapide tout ce qui eft à nous. 



ACTE IV.' 

s C È N E P R E M TÊ R E. 
' V^ COURIER, LECHŒUR. 

; L E C .0 D R I E' R. 

^^uiLiE Déité daignerait m'empoçtec dans les 
efpaces de l'air , & m'envelopec du nuage le 
plus épais i pour épargner à mes" yeux un fi horri- 
ble fpeAacle ! Race infôme l ru ferais roiigir Pélops 
& Tanule lui-même. 

L E C H <Œ w R^ 
. Que nous apportez-vous de nouveau ^ " 
Le Courier. 
Quel eft ce pays ? Suîs-jedans ArgosouàSpart» 
qui fe glotiâe d'ïvmi donné le joui à des frètes Q 
tendres ? ( Cafior & PoUux, ) Sais-je à Corinthe., 
qui prelTe les deiix mers y ou fur les bord^ du par 
nube qui ^ÎUte les incurllons des ctueU Âlalns , 
'fur les neiges étemelles de l'Hircanie > chez les 
Scythes vagabonds ? Quel lieu du monde enfin a v» 
commetcre un fi exécrable attenat l 

- ' ' yV 
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"^ L î. C H Œ o R. 

O ciel ! expHque?-vous , & révélez enfin cette 
fibuvellé Calamité. 

LeCocri-br. 
Quand mon ame fera raflife , qOand mon corps . 
glacé par l'élFcoi aura relâché mes membres inter- 
dits : j'ai encore-U l'image de l'hgrreur. Tourbil- 
lons infenfés de l'air , enJevez-moi dans l'autre hé- 
'mifphère , rcanfpca;te2-iiioi dans les climats oà 
vient de palier le jour en abandonnant cette àfl* 
fréufe contrée. 

L ï C H Œ u R. 
C'eft retenir trop tong-tems nos cœurs daiif 
l'alarme de l'incertitude : dites ce qui vous faif 
frilTonner , Se nommez le coupable ( il n'en efl: 
que deux. Lequel de ces frères impies ?..... 
Parler. / . ' ' 

Le Courier. 

Sur la fbnere^e du palais de Pélops eft une aile 
expofée au midi , aile dout l'exliémité égale la 
hauteur de la montagne & domine fur la ville ^ 
afin que le peuple en fe révoltant foi( foudaiii 
fous les coups des rois. ( ce/le était au^ la Jîtiuz- 
tion da palaïi (U Néron. ) Là. eft ur îmmenïê 
fallon , capable de contenir une cité entière : d^ 
inagmfiqties colonnes, ornées de différentes pÉbi- 
tuies , y fouriemieot des poutres d'or. Derrière ce 
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■&Son.que iréquente- Je -peuple, le.'palais"fe di- 
vife ei) une intùiité 'd'appirten}ens.''Au 'bout de 
xelui.du Roi ett fou àfyle-f^cté, dans-un vallon 
•entDoié -d'un bois' antique ; c'eft le fanâii^ire de 
la royauté. ( Les Anciens avaient daas.lears appar- 
xemens un lieu refpcSé , &■ qui 7i*£tait- ^e pour 
jucx : an,l'appelîai£ pénétrale.) Les.itbres qui l'en- 
vîxonneiir.ne cbarment.poiht la vue par leurs rians 
iêuiliages , ni par k beïucé de . lems fcuics : on n^ 
■^ante que des ift & des cyprès , la noire yeufe 
Jaunbfiunc encore cstcft ibiêt. Se le chêne y élève 
£i cète aliière. C'eft dins cet afyie jqqe ia race de 
Tantale va prendre les aulpices pour s'intciec dans 
la coyaiKéj & confulter les. Dieux dans fes mal- 
lieiirs. Les murs font chargés d'offrandes , de 
.trompettes , de chars brifés , de dépouilles atra- 
.chées fur la mer Mirtoëne j de, roues' dont lès 
elCeux trompeurs causèrent des défaites , enfin de 
•xous les trophées d\Argos. Là, eft «itore la tkiare 
dn Phrygien Pélops & les cklan^des des Barba- 
res , peintes de milles couleursi ' 
( Pélops j originaire -de -Pkrygie , vint régner daris 
J'Eiide -: on y zonfervatt par koimeur la tkiare ^ 
ornement que portaient les Princes Phrygiens en 
place da diadème ufiti cher^ les Grecs. ) A rombïe 
de ce bois , èft une^ trifté fontaine â I*eau dorU 
mante & «iarécagenfé , femblable à celle du Sty* 
qui afTure ia iîdéhté des Dieux. On dit que dans 
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-ce Heu » comme au Tamre > on eocead les Dt> 
'Vinités fiuièbres garnit pendant la nuit , le bcuk 
-des chuaes retennr, les mânes heurUc. Oay'voic 
tout ce que l'on ciaindiah. ieulement d'entendcek 
Les mons andques ibitenc de leurs bûchers , 8c s'f 
■ promènent; onyrenconcre unefcule de monftres 
-bien plus ef&ayans que ceux que nous cotjnaiiTons, 
Quelquefois la ibièt eft toute en feu » & les arbtes j 
brûlent fans fe confumec Souvent les oreilles y foM 
■«Stayées des tcifies aboyj^mens > on f diftingue 
■des fpeâres plus grands que nature. Le jour même 
«'y âdme poioi l'épouvante , il n'y pénètre ja*« 
mais. 

Les oracles qui s*y rendent font infaiinbles i^ 
alors que le Deftin s'eA ouvre l'entrée avec un 
bruit horrible , & que le vallon mugic fous la vqîk 
du Dieu qui le remplit. 

Atrée écumant de foreur etitre.dans ce lieu.» 
icaînant les enËws de ion ftère. On pa^e les Aor- 
tels , on charge de fers les mains des Princes j leu^ 
têtes afflige fçnt uuées de guiilandos de pour- 
pre', l'encens brûle, la liqueur fâcrée de Bachus 
coule en -libations , le couteau purifié dans le ga» 
Ceau làlc touche les viâimes , toutes les cérémonies 
paiticuliixes font observées , & lé plus déteftable 
des attenuts s'exécute dans l'ordre te plus tfîii^ 
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Lï C H œ u r; 
' Quel était le Sactificateur ? 

, 'Ùb ' C'o U R I e r,,. 

' Attée lui-même ; ia bouche violente s'ouvre ée 
prononce les prières funèbres ; il chante l'hymne 
de la mort , il s'appuie fur l'aucel , touche les vic- 
times qu'il a dévouées , difpofe leurs tèies pour ' 
les frapper , approche le fer , examine les geftes 
des malheureux. Aucun rit elTentiel n'eft négligé: 
If bois- tremble, le palais eft ébranlé j;af(|ues dans 
fes&ndemens, chancelle & femble chercherde quel 
câté il tombera : de la partie gaache dû ciel , une 
étoile s'élance Se /illotuie après elle un fentier note. 
Le vin verfé dans le feu facré ^ fe convertit en 
fang : trois fois le diadème combe de la tête dii 
Pontife : l'ivoire pleure dans les Temples. ( La 
fiatuef- faites de cette matière :.Tibullef, Ovide, 
Sf Lucain ont employé la mim,e image- ) Tous 
jbnt effrayés de ce prodige. Atrée ieul eft in- 
trépide Se conftarït; -il épouvante à fon tour les 
pieux qui le menacenr. Soudain il s'élance â l'au- 
tel , il jette des reguds obliques Sa farodches) 
comme unetigrèflè que la faim dévaste Se qui 
fe trouve dans la forêt du Gange-entre deux jeunes 
taureaux ; également avide de l'un &: i}e l'autre ,, 
elle eft indécife Se ne fait lequel elle déchirera 
4'ïbord'; dépipyaM îomcs fes. dents meurtrières. 
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elle tourne & feiournci. fa tke afFreufe , elle cïenc 
fa voracité en fufpends ; tel Atrée , tel ce mon^te 
balance qorique tems fur la première viâime de 
fk haine » il ' veut leur afllgner leur place , il les 
abhorre également , il héiite pourtant , Se >:'eft 
pour mieux régler fa fureur. 

L E C K Œ o R. ^ 

£h ! lequel eft tombé le premier ? 

L i'. C O U R. I' E R. 

Pour ne pas manquer à la. piété , Acrce coi»' 
tneqce par imoler Tantale ^ parce qu'il portait le 
nom de fon ayeul. 

Le C h oe u k. 
Avec quel maintien -ar-t-il vu la mort l 
LeCooribr. 

' £ti s'oubliant , & aucune vaine prière n'eft fortic 
de fa bouche. Le Roi a caché fon épée toute en« 
tière dans fa blelliire j il l'a tirée , 8c Tantale n'eft 
plus qu'un cadavre qui encore debout, &: incertain 
de quel côté ÎI tombera , finit par tomber fur 
{on oncle. . . . Mais fqudatn le barbare . traîne 
Pliftcne i l'autel , Se le réunie à fon &ère : fa tète 
abattue fait entendre un murmure plaintif. 

Le C b qk V r. 
. Qu'a -fait . le t^rraii' aptes ces deux maâàcres i 
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' 'a-t-il du moins épargné le crcàfièime ? a-t-il j pat 
Sa mdn , mis le comble k toutes fes . hocreun î 

Ll.GouitlïH.. 

Comme dans l'Arménie , on lion k la ctïniète 
flotunce , fe précipite £\u toat an troupeau, £c 
j^toique tout fon 'coips foit trempé de fang, 
quoique fit faim (bit aSbovie , il conferve encore fa 
colàie : il a. étranglé les taureaux , & fes dents fa- 
tiguées de camage , jnenacent les^veaux timides. 
Ainfi Atrée renouvelle ù foxie , 6c toujours arm^ 
de ce glaive qui avait immolé les deux frères, il en- 
vif^e ùi itoiiîème viâime , il plonge fâ mais 
parricide dans le ^corps d'un faibb «t^nt , & faut 
voler fur l'autEJ. fon £aag qui ùiii i gros bouil- 
lons par une doifble blsirur& . - : ' 

• %. S C it'(M V K.' ' ■ 
-■ 0.1"horribleWait? ■ . ' ' ' 

L « Ç o ij K I i-ji; 

Retenez votre ho"«™^ ' *:« "'** pM li ïe^tiihtf; 

^réei «ft enccŒè vemréux. .;,'-.■ 

L E , C fl <B û R. '^^ 

. La nature admet-elle une plus .grande atrocité ! 
; L -B.- 'C a u.R.'l ï ft.. ■ ; .- 
Ce^ qui TOUS révolte n'eft pas la&i , mais fo 
apramiéc de^.da crime/ - , , - 
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Qn'a-t-il pu faite de pïas ? autait-il expbfé aux 
vaucburs les <orps de ces it^ôrtanés ? les auiaîi; 
il privés. de l'honneoi du bûchera . .'.' 

L > C O U B. p E A< 

. Qae -Ae Ven ' éA-il concéntéï-pourquoiThyeSd 
fie peut-il goûcet le bonlieur de voit fesi eit^nS 
-fans icpulrate ! . . . O abomination qui ne troU' 
verade ciéance dans aucun Ëècle , 6c que !a pofté' 
tité traitera de-làbie ! ' . 

Atrée arradie les entrailles de fes neveux ; dê^ 
chire leuÉs.cceqrs palpitons , touche leuts fibffô -, 
«\amine les'veines fumantes de leurs vifcères , 
■& y chefcjié âei ptéfages. Satisfait des augiyres 
qu'il en tire, il divife les corps en phifieurs parties^ 
les épaules , les bca^ ^ les. auQes^ membres , les 
> os , tout eft féparé ^ en un mot , il ne.rérecve-^iie 
les t^ces & les mains pour lui fcrrif de témoi' 
gnagnes : le-^efteiliftile lentemèii fon fuc-, Ibic 
1 dés .bi}3^b«s ^que le cycan a drefiees devinl un 
bralîer ardent , foÎDdans des vafes d'aiciin r^w 
plis d'une onde brûlante. Le feu recule d'effroi ,' 
tfi refufe d'apprêter ces effroyables mets. Trois 
■fois on le rejette dans le f0yei tremblant , & c'eft , 
malgré lui qd'il h^dt , mïlgté lui, qu'il prête fon 
^iniftère au coupable- Atrée. Les membres gé- 
milTeat , & je ne fais.iî la fl â me ne gémiHàk 
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pas encore davantage : elle étair notEe,, & s'é-. 
chapaît en fumi^e i cette fuméç elle-même ^taît 
trille , pefante , & ne s'élevait pas en ligne di- 
reâe j elle envelopait les Pénates d'un brouillard 
livide. 

,0 foleil, qui dans tpn cours vois, fi patiemraénP 
tanc d'autres horreocSj quoique ce çàms.t'ait,faic 
reculer , & que tu rou$ aies amené la nnic en ^ 
feiaac aU'inilieaiIe'Ca'-oariièi'Sj'ta-âiiEe'ftéié en-' 
core tfop'tardive t ' -- - -■■ 

: À ^le , le malheuTâm: Tki^ë Àât^ fes «II' 
&ns , fa boBclie fonefte -les dévore , Se femble- 
cependânt fe refufer tntolontait^ment cette nour* 
rîfure. çrimineUej -fa tète parée refpire le parfum 

le plus doux, le vin appéiâmît fes efp^its! O 

Thyefte ! ta n'ai qu'an bien dans ton malheur y 
. c'eft de. l'ignorer » &: ce bien^va' t'échaper. 
Oui , 'quoique le Dieu xlu jour aie arraché' 
fon char en arrière , & qu'il aie pris une roup- 
ie contraire i la fielfue » -quoique cette nuit ex- 
naordinatre décèle maintenant cet abominable 
crime, tu le verras-, naalheuredx Prince, dC tucoo^ 
wiîtrat tooie ta misèpe. 
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S G È N E I I 

Le C h <œ d r. ; 

( Ce Chatur tfl compofé de 'fipt perfonnts différentes 
de cellis qui étaient daiti la Scène précédehtt. ) ' 

V^RN auB N T .du Ciel & de k Terrey toidonl 
le btitlant levée dilSpe les allies qui ieB^nUilTent 
la nuÎE , S<)kU ! ûù ditîges^ tàa char ?. Peux ^ m 
' noas p.iîvtr de ton fluûb!eâa-:iidietu(? Leivefpé^ 
qui te précède, à llfiii d«-»-:cairière , n'appelle 
pas encore lei Impiétés ngâucne^ , &lei rouesm}' 
penchent paï li-tctt vecs l'HeTpérie pour aveitiit les 
Heuies d^ défekc ces coifr^4;hoH d'haleine. Là ' 
trpmpette n'apa^iaàùoiu:^ la tioifième partie- du )ouo 
quiexpitet'^Zej<?rec.^3 iit>\fi quç'les Hébrtiac ^divi-i 
Client les Jours en troy perdes dont chacune était ««-■ 
noncée aiijpnde i^trffmpeptfi) Le I.ai>oureat. donc 
les bœufs iteibACpoini^ fatigués, s'étonne de voîd 
af civei fi rijbtteniéiit rioftÊtut: 4e foii fouper. 

Quelle puiflfance arête tajCOBrfedans fe iirma^ 
ment , & détourne ces chevaux de la route ocdi-» - 
naire ? Les Titans éfbapés ^e l'infernale prifon 
recommencerit-ils leurs gnerres impies ? Tityres ■ 
excédé de voir ccernellement fes entrailles renaif- 
lànies ea proie au, vautour , Tii^tes a-t-il repris 
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fes anciennes inimitiés contre les Dieux ? Typhée 
(M-il repoulTc la montagne qui opptefle fa poi- 
trine ? Le valon de Phlégra {fitué dans la Thef- 
Jalie j 6* fameux par le combat des Dieux contre 
les Géans, ) Le valon de Phlégta devient-il encore 
le thcâtiTe d'une guerre entre la Terre & le Ciel ? 
Veut- on de nouveau entaiïèr l'Oilà fut le Pé- 
lion ? 

L'harmonie du monde ell détruite y nous n'a- 
vons plus de coucher » plus de lever du loletl : 
la brillante DéelTè du matin voit avec éconncment 
Tordre de la lumière inrerverti. Les doigts déli- 
cats de l'avant- courière du jour ont bien l'habiaide 
d'attacher dans les Plages orientales les freins des 
cileftes courfiers \ mais alors qu'ils font épuifés 
de leur.courfe , elle ne fauraic les faire entrer dans 
la mer de rHefpétie , ni faf^îchir dans l'onde 
leurs crins fumans de fueur. Le foleil eft furpris 
lui-même de voit Tautore â fon coucher , de là 
trouver dans un hofpice fi nouveau , de faire le- 
ver les ténèbres lorfque la nuit n'ell pas encore ' 
prête. Les étoiles ne paiaiFent point , les pôles ne 
brûlent d'aucun feu , la lune n'éclaire point cette 
afFreufe obfcurité. 

'Ah ! que ce prodige > quel qu'il foït , n'ait pour 

nous que Thorreur de la nuit ! Mais nos timides 

cœurs tremblent qu'il ne nous almonce la ruine 

iàtalè du monde , & que l'ancien cahos ne le-. 

Tome n. Part. IL Z 

( 
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vienne confondre encore la teire^ la mer , les 
feux j tous les él^mens , tous les hommes & tous 
les Dieux. Hélas ! le Roi des aftres', qui coijduiiaîc 
les fiècks par le' cours de fon éternel flambeau , 
ne nous donnera plus les, marques diftinâives des 
^tés Se des hivers. Sa fceur qui le remplace 
pendant la moitié de refpace , & qui le -devan- 
^it de vîteflè en décrivant un moindre cercle , la 
lune n ôtera plus i la nuit tout ce qu'elle a d'ef- 
frayant. La croupe des Dieux ne fera plus qu'un 
Dieu. {La lune décrit fia orbite en 19 jours ^ n 
heures & 44 minutes. ) 

f e Zodiaque qui partage obliquement les zo- 
nes en variant les années Ci longues , verra les 
aftres facrés auxquels il tient lieu d'afyle , fe dé- 
tacher & lui échaper. Ce Bélier qui au retour du 
nouveau priotems , abandonne les voiles au fouf- 
âe de zéphir , ira fe précipiter dans Tonde im- 
mortalifée par Hellé. ( l'Hellefpont dans lequel il 
fit naufrage. ) Le Taureau j aux cornes, brillan- 
tes j voilin des Hyades , &; trûnanc à ià fuite les 
Gémeaux&le. Cancer qui fe recourbe , le Taureau 
fubira le même fort. Le Lion , l'un des plus no- 
bles travaux d'Hercule , & lançant tous les feux 
de l'été , le Lion tombera \me féconde fois du Ciel. 
La Vierge , la Balance , le Scorpion fe précipite- 
ront de même fur la terre. Le vieux Chiron , ( It 
Sagittaire ] donc la main elt armée d'un arc d'E- 
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. toonie , le vieux Chiron perdra tous fe traits. 
1,'Aftre de Dan {le Capricorne.) qui nous ramène 
les frimâts , écrafeia ton urne en tombant , ô 
JDéiré inconnue qui la portes ! ( le Verfeau. On 
ne fait Jî c'efi Deucalion , Cécrops j Hylas ou Ga- 
rdmède. ) Les poillons difpataîtront avec toi. La 
mer engloutira des aftres qui ne l'ont jamais vue. 
{ Cérès eu Califio. ) Ce monftrueux ferpenc qui 
{patt^ les' deux ourfes comme un grand Seuve , 
cette glaciale cynofuie, ( la petite oaife.) qui couche 
au dragon , ce gardien 11 lent du cKar Boréal ( k 
Bouvier. ) tous les aftres vont nous écrafer. Mal- 
heureux peuple 1 c'eft nous qn'on a choilîs pour 
être anéantis fous les ruines du monde , nous 
ibmmes réfervés pour la Bn des Cèdes. 

Soie que nous ayons peida le foleil ffins avoir 
mérité ce malheur , foit que nos crimes nous 
l'aient attiré ^ ab ! que notre fort ell ctuel ! mais 
cédons nos plaintes , bannillbns notre effroi , c'eft 
trop aimer la vie que de tefufer de mourir quand 
rUnivecs périt. 
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A C T E V. 

SCÈNE PREMIÈRE. 
A T R É E /«A 

J E fuis l'égal des Dieux , rupciteiir i tous les 
hommes j ma tête airière- touche l'Olympe. Je 
t^gne eotîn , je pofsède le trône de mon père , 
j'affranchis le Ciel, je n'ai plus befoin de lui, 
mes vœux font teltiplis. Je fuis fatisfait, heureux,' 
content de moi, même à mes yeux Mais pour- 
quoi content ? Non, il*me faut encore remplir de 
deuil un père que j'abhorre. Je ne (|oïs plus avoir . 
de pudeur , le jour a difpatu. Conrinuôns , puis- 
que le ciel e(l fans lumière...... Que n'ai-je pa 

retenir les pas de tous ces Dieux qui ont fîii de' 
vaut moi , ou les forcer de voir le repas qu'apprè- 
rait ma haîne ! Mais que Thyefte en foit iriftruit 

tout feul , & c'eft aSez Tu le fâuras en dépit 

du jour qui réfufe de nous éclairer : je diflîperaî 
les ténèbres qui voilent toute ta misère y aflêz 
& trop iong-tems mon convive a déployé fà 
joie ^à ma table , c'eft trop facrifier i Cérès 8c 
i, Bachus , Thyefte ne ferait plus fenfible , s'il 
était ivre. 

Gardes t ^ ouvrez comme dans Us jours da 
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ïètes f ouvrez les portes de ce Temple & àe ce 
Palais. Je brûle de voir la couleur de fon vifàge , 
d'entendre fes pcemiei's mots à l'afpeâ des têtes 
de fes enfans ; de jouir i mon aife de fa douleur 
& de fon abattement. Le- but de mon ouvrage 
n'eft pas de le conlîdérer dans le cours , mais dans le 
premier inftani de fa foufTrance. 

Tous les appartemens font éclairés y Thyefie 
brillant de l'éclat de la pourpre -, refte couché 
à table , foutenant de la maia gauche y fa tète 

appéfantie par le vin Oui , je fuis le plus 

grand des Dieux, le ^us puiflànt des Rois j 
îous mes déûrs font comblés. Thyefte raflàfîé boit 
encore ^ longs traits dans la coupe d'or , il me 
refte bjÈaucoup de fang de mes viiHmes , ce vieux 
yin eii altérera la couleur, terminez fon repas pat 
ce Scyphon. Pourquoi ne boirait-il pas le iâng de 

fes fils ? II aurait bu le mien Il chante , la 

fête l'égaie , fa tête s'embaraflê. 

{ Atréefe cache tandis que Tkyejie chante î'Hirmi 
fuiyante. ) 






Zi 
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S C Ê N E U. 

T H Y E S T E A«/. 

H I M N B. 

JCjMOussée par des calamités fi longues , ou- 
blie tes peines , ô mon ame 1 elles font évanouies. 
Banniflbns le deuil , chaflbns la frayeur , ne pen- 
fons plus 11 la misère , trifte compagne de mon 
exil y ëcouffons la honte fi pénible dans les revers. 
S'il faut que je retombe , examinons plutôt le point 
où je fuis , que celui où je peux me brifer encore. 
Quand on perd an rang fi haut , il eft beau d'af- 
fermir fcs pas en tombant ^ il eft gEaiid , loifque 
les malheurs précipitent notre chute, de contem- 
pler d'un ail intrépide la ruine de notre Empire ,, 
de ne jamiîs dégénérer , de fe montrer invincible 
i tous tes fléaux , & de foutenir debout- notre 
puillànce , alors qu'elle s'écroule. 

Eclatrci(ïbns donc tes nuages de ma cruelle 4ef- 
tînée , effaçons jufqu'à la trace de mes malheurs , 
prenons un vifage conforme à mon état profpère , 
bannillbns l'ancien Thyefte de ma mémoire. 

Une t^talit^ propre aux infortunés, c'eft de ne 
jamais croire au bonheur. £n vain la fortune leur 
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fccotde le retour de fes faveurs > ils fotft fâchés de 
felivieràla|oie. \ 

O douleur aveugle Se faiis caufe , pourquoi me 
ramener à toi , m'empècher de cabrer ce jouf 
de fôte , me forcer de pleut;er ^ me défendre 
d'orner ma tête de ces guirlandes nouvelles !.... 
Elle l'emporte cène douleur cruelle ! les rofes du 
piintems font tombées de mon front , le volup- 
tueux parfum qui pare mes cheveux, ne peut les 
contenir , ils fe drefTent encore (f horreur ; des 
pleurs involontaires inondent mon vi^ige j je veux 
parler , & je gé0is ; mon incompréhenfîblè cha- 
grin ne cherche qu'à fe repaître de krmes , c'eft 
la pallîon des malheureux. 

Je me' fens un befo(n impérieux dç poulTer des 
cris plaintifs , de déchirer ces ornemens de pour- 
pre. Mon ame qui me donne des avant-coureurs 
certains de l'avenir , mon ame préfage quelque 
glande calamité. Quand^ia met eft ^tée, fans au- 
cun vent qui gronde , les N^utonîuers font menacés 
d'une tempête horrible. . 

Inferifé ! quel deuil 8c quelle douleyt; mon ima- 
gination fe fi^re ! Thyefte ! moivce i ton frère 
un cœur fans défiance. Quelle que foit ta crainte, 

elle n'eft point fondée, ou Il eft trop tard 

Je voudrais bien ne pas ftémir , mais une ter- 
reur vagabonde fe promène U Voilà encore 

mes yeux en eau^ Se fans fujet. £ft-ce douleur ou 
Z4 
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predentïment ?.... Mes larmes ne viendraient-eBcs 
^ue du bonheur que je goûte en ce jour? 



S C Ê N E I I I. 
A T R É E , T H Y E S T E. 

■ A T R i E. 

(Jélé»rons,ô mon frère ! célébrons cetcç 
fcte avec un plaifit ^al. Ce moment doit af- 
&rmir le fceptre dans ma mai^ Se me réunit i 
vous pat des nœuds éternels. 

T M Y E s T E. 

Le feftin a été aflèz prolorigé , vous pouvez com- 
bler ma joie , fâites-moi jouir de la vue de mec 
enfàns. 

A T n É B. 

Ah ! croyeï que leur père les embraffë dcji j ik 
font ici ; ils y feront : rien ne peut plus vous pri- 
ver d'eux. J'en .remplirai leur pèré , vous ferez 
raflâfié j ne craignez rien. Cependant prenez cette 
coupe de nos ancêtres, & goûtez la liqueur qu'elfe 
contient. " '^' 

T H Y E s T £. 

Pourrais-)e ia re&iYer .des mains de nion frère ? - 
Offrons-en d'abord cette libation aux Dieux de 
nos ayeux, puis nous en boir(»]f le refte QûQ 
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Veut dire ce prodige ? Ma main refufe d'approcher 

ice vin de. mes lèvres Le poids de la coupe 

augmente La liqueur s'écoule de ma bouché 

qui la rejette Voyez-vous cette table treflaiilir 

fous la terre qui s'écroule ! Le* feu. du foyer s'é- 
teint Le Ciel, entre le jour 8c la nuit, le Ciel 

iiirchargé de vapeurs ^s'étonne' de fe voir fans lu- 

' miere Le tremblement des pôles du monde 

redouble ., L'obfcurité s'épaillit j Se la nuit 

le cache dans une antre* nuit plus tcnébreufe en- 
core Tous lesaltres s'enfuienc... O Pui0ànces 

fuprêmes ! épargnez monfrère&mes enfans ! ne 
£iites tomber votre vengeance que fur ma tête 
coupable. ( àAtrée. ) Mon-frère ! voulez-vous me 
donner mes âls } 

A T R É E. 

Volontiers : je ne puis plus vous les refufet. 

T H Y B s T E. 

Ciel ! quel tumulte affreux agite Se. ïemue mes 
entrailles ! qu'eft-ce que )e fens pal[^ter là ? je fuis 

oppreflepar un poids auquel je ne réltfte plus « 

Quels gémidemens mrérieurs répondent à mes 
gémilTèmens ! Venez donc enfin , mes malheu- 
reux enfans ! c'eft votre père qui vous en frie , 
vet]ez : en vous voyant, ipa douleur s'évanouira.... 
N*eft-ce point leur voix que j'entends î 
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A T R i E. 

Sam doute. Ils font arrivés , donne-leui le b^ïfet 
paternel. Tu nje les reconnais plus.? 

T H Y E s T E. 

Je Feconnais mon frère.,— O terre 1 tu peux 
fupporter cette horreur ! tu ne ï'abîtt^es point dany 
le Styx , en nous y plong«^t avec toi 1 tu ne t'es 
pas ouvert encore la route du viea:^ ça^ios ^ pour y 
engloutir cç Royaume & ce Roi ! Myçènes n'eil 
pas détruite jflfques dans /es fondemeqs ! les deux 
petits-fils de Tantale ne fcmt pas dans le Tartare 4 
côte de leur père '. ah ! s'il eft encore des goufres 
au-deU de <;e lieu de larm^ j pourquoi n'y fom- 
mes^ous pas d^ja précipités, enfoncés fousl'AchétoD 
quinous y couvreï jamais, & qui ne laiiTe a»-delKts 
4e nos tctes criminelles , que les âmes vagabondes 
des fcélérats , que les fables brûlans , les fiâmes 
rapides que roule le Phlégéton pour notre écernet 
fupplice. 

O terre ! vaaSe informe &- fans ame , tu reftes 
en place apràs celte exécration , Ss les Dieux f« 
font enfuis ï 

A T 8. i ^* 

Tu traites bien mal tes enfans , après les avoir & 
viveaient defirés. Ton frère ne t'en prive plus , tu 
les as tous trois : jouis , embiafie-les donc Se pt^ 
t^-leut élément tes carefiès. 
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T H Y E S T E. 

Voilà donc ce ttaité , cette amitié , cette foi 
jutée à itti fière ? c'eft ainlî que tu abjutes ta haine ! 
mes âls infoicunés ne font plus ! ton ctime eft con- 
fommé , & ta vengeance eft fatisfaice. Rends du 
moins leuis corps à un père , qu'il me foie permis 
de leur donner la fëpuliure. C'eft ron frère qui 
t'en prie. Héias ! lu'les verras brûler : c'eft pour les 
perdre à jamais que je ce les demande : tu ne me 
feras pas un don. 

A T R, É E. 

Tout ce qui refte de tes enfans , tu l'auras. Ta 
. pofsèdes ce qui n'en refte plus. 

T H Y E s T E. 
Tu en aurais fait la pâture des oifeaux truels ou 
des bccés féroces ? 

A T V i 1. , 

J'en ai fait la tienne Impie! tu les as 

dévorés. 
' Thyeste. 

Les Dieux fe font enfuis d'horreur. ( A la ma- 
nière des Stoïciens j Sénique emploie fiuv«nt le 
terme de Dieux pour Jîgiûfier les ÀJlres.) Le Soleil 
eft retourné fur fa carrière... J'en connais la caufe... 
.Qui me donnera 4es expreflions , des cris -, des 
gémiCIemens qui répondent à toutes mes misères !.. 
Je vois leurs têtes , leqts mains coupées , les dc- 
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plorables dëbris de leurs membres Leur ttop 

crédule pète écaîi [oîn de Toupçomiei: ce mal' 

heur..... Je les fehs dans mes entcailles Dietucl 

que cette affreufe nourriture me pèfe ! Mon 

frète , donnez-moi votre épée , elle a déjà verfc la 
plus pure pairie de mon fang..J Vous me refufez« 

Ma' poitrine du moins retentira de mes coups » 

Malheuremt Thyefte ! arête ta main , épa^ne les 
mânes de tes tils Sur le CzacsSe , le plus mor- 
te! ennemi de l'hofpitalité j dans l'Attiqjie , le Ê17 
louche Procrufte exercèrent - ils jamais- un pareil 
fupplice ?.... Joppreffe mes enfans , Se j'en fuis 

oppreïTé à mon rout N'y a-t-il donc point de 

mefutes dans les crimes ? ( Procrujie était un fa~ 
meax brigand qui faijaït coucher fes hâtes fur des lits 
tmp longs ou trop courts j & qui leur donnait la 
mort j fait en tirant leurs membres avec violence ji 
fait en les leur coupant.) 

Athée. 

Le criminel doit être en mefure avec lui-mcmé l 
non avec celui qu'il aceJble. Je voulais te punir 
^vanrage , je voulais couvrir ton vifage de leur 
fang , au moment où il fortirait de leurs veines , 
■& te le faire boire lorfqu'ils feraient encore, vivans : 
Mais ma vengeance était impatiente , je mé fiuts 
hâté , & les bleffures fe font trouvées trop pro- 
'fondes. Je les ai égorgés fur l'Autel , j'ai appaU^é 
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tees Dieux Lires de ce fang que je leur avaU 
voué , j'ai coupé leurs membies palpicans , je les 
ai divifcs par parties \ l'airain brûlant en a leçu la 
moîité^ un feu lent t'a prépart^ l'autre. Ils vivaient 
encore quand j'ai mutilé leur bras & coupé leurs 
ligamens } leurs fibres inugiflàient^ encore fous la 
broche qui les perçait , Se cette main que tu vois , 
cette main nourillàil la flame à laquelle ils étaient 
expofés. J'aurais eu plus de.plailir â te voir faire 
cgc ouvrage , & ma baîne a été fcuftrée de ce bien 
fuprême. Tes dénis impies ont broyé tes enfans , 
mais tu n'en favais rien, ils n'en favaient rien 
eux-mêmes. 

T H Y E s T E. 

O mers profondes ! o Dieux dont ce forfeît a 
précipité les ^as , enfers ! terre \ entendez tous cette 
aûion déteftable! ^ 

O nuit du Tartare ! viens m'enveloper de toutes 
res ténèbres , je dois être ta proie. Seule ,' tu ne 
refufes pas dé voir un miférable , & tu n'as point 
d'étoiles à qui je puiffe faire horreur. Je ne for- 
tnerai point ks vœux d'un méchant , je n'invoque- 
rai aucune Puiflànce pour moi Eh ! qui vou- 
drait déformais m'exaucer ! Dieux ! tous mes vœux 
lëront pour vous. s 

Dominations du Ciel ! couvrez le monde des 
plus affreux nuages , déchaînez tous les vents , 
lancez la foudre de toutes parts , faites gronder 
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votre main , non àe ce faible tonnerre dont vont 
^rafez les coïts innocens » mais de celui dont voa< 
- x^ez pulv^iie les crois montagnes Se cecrafTé les 
Titans auflî grands qu'elles. Apprêtez ces même» 
armes , faites volet !es mêmes feux. Vengez la pette 
du jour y déployez couces vos âames. Remplillez 
de la foudre le pôle que-la lumière â laifK vuide. N» 
balancez pas enrre les deux coupables. Je le fuis 6c 
me voici : enfoncez dans mon cœur les noîs pointes 
de votre trait. Pour donner i n^es enfans la fôpul* 
ture Se le rrifte honneur du bûcher, c'eft,mot 
qa'il faut btûier. 

Si le ciel eft inexorable i ma prière , lï les 
impies ne méritent pas un coup de foudre , que 
cette nuit du moins foit éternelle , 8c que les té- 
nèbtes cachent à jamais un pareil attentât, O fo- 
leil ! je fuis loin de déliter ton retour. 

A T K É E, 

Je m'applaudis de Texploit de mes mains , elles 
ont cueilli la plus belle des palmes : mon crime 
ferait perdu fans ta douleur. Je ne i^rais pas plus 
heureux lî cette race fortie de mon infidèle 
époufe , avait écé la mienne. Ecope eft juftifîée i 
mes yeux. ( ElU avait eu de ThyeJU les trois enfans 
qu'Acrée venait d'immoler. ) 

T H V E s T E. 

Quel inal avaient commis ces infortunés î 
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A T R B I. 

Us écùenc ibrtis de toi. 

T H Y E s T E. 

Meï enfans ! . . . les feivir à leur père ! 

A T R £ E. 
Oui y à leur père, & ce qui me ravie , i leur 
véritable père. 

T H Y E s ï E. 
O Dieux!. qui prélidez i l'amour paternel! 
c'eft vous que j'invoque. 

A T R i E. 
Que n'invoques-ru encore ceux qiû préfident i 
l'Hymen ! 

T H Y E s T E. 
Hélas ! qui donc venge les crimes ? 

A T R É 1. 

Je vois l'unique caufe de ta douleur : tu es fâ- 
ché que je t'aye volé ce forfait : ce qui t'afïtige 
ce n'etb pas d'avoir goûté ces mets déiellables » 
c'eft de ne pas m'avoir fervi mes véritables iîls. 
( Agamemnon &c Ménélas, ) Tu avais eu l'idée de 
préparer un pareil repas à ton frère , & la perfide 
Ëiope t'aurait aidé : tu l'aurais fait y mais tu ne 
favaiis encore s'ils étaient 4 toi. 

T H Y E s T E. . 

Le ciel vous punira : je vou& livre à votre ven- 
geance. 
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A T R. À E. 

Et moi , X celle de tes enfaiis. ( qui ne Jbitt 

Nous doatohs qu'il ait jamais esiltc un cArac-^ 
'tère pareil X celui d'Atréé y mais Sénèque connai£' 
iaîr Néron , Se Sénèque a peint un monftte. Il 
avait la perfidie du Prince Grec , la même fcél^ 
raiedè , la même paillon pour la vengeance , qu'il 
appellait un plat des Dieux. Quelle barbarie ne 
peut-on pas fuppofer au Héros de cette Pièce i 
quand on fait que Néton a empoifonnc de iàng-: 
fioid tfritannicus fon frère , nié lui-même Poppée 
fa femme , lorfqu'elle était grofle , afTaflîré Cx 
mère , & cherché dans fâs entrailles le lieu oi^ 
il avait été conçu ? 

Malgré ces /lits confirmés par Jes Hiftotiens; 
on ne peut voir fans indignation ]e tableau de 
l'horrible repis qu'Atrée prépare à fon firère , 8c 
le feul moyen d'en fauver l'atrocité , c'eft de fe 
perfuader qu'il n'a jamais exifté que dans l'ima' 
gination du Docte j c'eft de comparer ce trait i 
c^ui du Cyclope d'Euripide , 3£ de les mettre tous 
les deux au rang de ces contes ridicules dont on 
a rempli ta Bibliothèque bleue. 

Cependant il faut convenir qu'il y a de très- 
belles idé.es dans cerre Trs^édie , & nous croyons 
fur-tout devoir y admirer l'évocation de l'ombre 
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dç Tantale , qui frémit d*ap|«endie que fes def- 
cendans vont commetcre des forfaits plus grands 
que les fiens, qui préfère loiis Ces tourmens i 
l'affreux miniftère que Mégère veut lui impofer , 
Se dont le fouffle impur ^it naître dans le cœur 
d'Attée > le dé^r du crime & la foif du fang. Cette 
Scène répand l'émotion dans lame du fpeâateur, 
& le fait tremblet , malgré, lui , fur les évènemens 
qu'on va lui f»:éreiiter. Mais le fond de ceux-ci eft 
révoltant , de l'aveu mcme de Crébillon qui , en 
prouvant que le fait eft viaiment tragique , cotf^ 
vient , en mème-tems » qu'il a fait tous fes efforts 
poui le rendre moins odieux. 

» Il n'y a prefque petfonne , dît-il dans fa Préface^ 
Mquinefe&itfoulevécontrecefujetjjen'airienàré' 
» pondte , fi ce n'eft que je n'en fuis pas l'inventeur; 
» Je vois bien que j'ai eu tort de concevoir trop fbr- 
M tement la Tragédie comme une aâton funeftc 
M qui devait être préfentée aux yeux des fpedlateurs 
M fous des images intéreffantes > qui doit les con' 
» duire i la pttié pat la terreur j mais avec des 
» mouvemens Se des traits qui ne bleffenc ni leur 
M déticateffe > ni les bienféances : il ne refte plus 
^ » qu'à favoir 11 je tes »i obfervées ces bieoféances 
ufinéceffaires : j'ai cru pouvoir m'en flatter. Je 
M n'ai lien oublié pour adoucir mon fujet, & pour 
M l'acommoder i nos mœurs. Pour ne point offrir 
M Attée fous une figure défagtéable , je fais e&lever 
Tome n. Pan, IL A» 
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i$t Histoire iTHiriRsiLLi 
»f Erope aux zmek même , de }e mecs ce Prince, 
a ( s'il m'ell permis d'en Ëùre ici la comparatfcm. ) 
i> jaftemenc dans le cai de la Coupt enchtmtée de 
« la Fontaine: 

L'hait-U, tutitah'Upvîiut 
M J'ai altéré par-tout la fable pour rendre fa ren- 
M geance moins aEFieufe j & il s'en îtm bien que 
M mon Atrée foit auflî- cruel que celui deSénèque. 
n 11 m'a fuffi de faire craindre pour Thy^e toacec 
N les horreurs de la coupe que fon frète lui prépare,5c 
»11 ti'y porte pas feulement les lèvres. J'avouerai ce- 
■* ■pendant que cette Icène me parut terrible à. moi- 
» même ; elle' me fit frémir , mais ne n^'en fem- 
n bk pas moins digne de la Tragédie. Je nfe vots 
M pas qu'on doive plutôt l'en exclure que celle où 
>»'Qéopitrej après avoir égorgé un de fes fils, 
ù Tient empoîfonner l'autre aux yeux des Spec- 
>i tateurr. De quelque indignation qu'on foit armé 
u contre la cruauté d'Atrée , je ne crois pas qu'on 
» puilTe mettre fur la fcène ttagiqne un tableau 
M plus parfait que celui de la fiiuation où fe trouve 
» le malheureux Thyefte livré -fans fiïcours à la 
M fureur du plus 'barbare de tous les hommes. 
» Quoiqu'on fe fût lai/îé atttendrir aux regrets 
u & aux larmes de ce Prince infortuné j on ne 
» s'eti éleva pas moins conrre moi. On eur la bonté 
t* de me laillèr tout l'honneur de l'invention , on 
M me chargea de toutes les iniquités d'Atrée, Se 
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ja Pofl me rcgflsâe enco» dans 'quelquiv tmdtom- 
M comme un homme noir » jtvec qui ît tie £tÎE pw 
ij sûr de vivre , comfne £ tout^ce qoe r^fpiitima^ 
» gine devait avoir fa fouice dans le ccnu, 3«Ue 
- » leçon pour les ÂuteurS'j (|Qi ae peut trop leur 
ï> apprendre avec quelles circonfpêfliQns il faut 
M paEaîcte devant le Public. Une jolie femm^ 
w obligée de & trouver parnai des prudes ». fl^ «loic 
M pas s'obferver avec i^oe de-foi"- Enfin Je n'au- 
M laîs làoiois crp que dans un pays où il y a tant 
t* de maris maltr-aixés, Ân^e eût û pei) de parti ' 
». fans. pQiïr ee qui regarde la double réconcilia- 
n- tion qu'on me rej>rpche , je déclare par avancç 
*> que je ne me reniirai jamais fui cet ifdçU, A^rée 
» élève Hiftène pour- fai» périr tin joifr Thyefte 
M par les mains de &^ propre âls. { Oa'ic çroyak 
t> & itfe croyait lui-même enfam d'jiteée. ) U 
M furprend nn ferment à ce jeune Prince qui dér 
M fâbéic çepeadaat ï la vue de Tlay^^ : .^irée^ " 
t» n'a donc plm 4^ retfbuices que dans la ^iÇmui- 
W latiotai , i^ feint une piété qu'il ne pept fetuii^t U 
n fe fert enfuiee des nioyeafi les plus vic^ens poat 
1) obliger Pliftène à remfJit fon ferment , ce qu'il 
» refufe de faire. Atrée qui veut fe venger de 
» Thyefte d'une manière digne, de lui , ne peut 
» donc avoir recours qu'à une féconde réconcilia- x 
» tion : j'ofe dire que tout ce qu'un fourbe peut 
M em^^yet d'adiefle > eft nùs en œuvre pat ce 
^ a 1 ' 
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3^0 Histoire. Universeiue 
■ »^ Prince crue! j il eft impoffible que Thyefte lui- 
»> même , fôt-il auffî fourbe que fon hèie , ne 
» donne dans le piège qui lui eft tendu. On n'a 
» qu'à lire U pièce fans prévention, l'on verra 
t? que je n'ai point tort ; & fi cela eft , plus Atrée 
»» eft fourbe , & mieux j'ai rempli fon caràâcre, 
M puifque la trahifon Sc k diflîmulation font prêt 
» que" KMijouis inféparables de la cruauté «. 

Ce fragment de,k Préface de Crébillon hît 
voit combien il s'eft éloigné de fon orignal , Se 
donne une idée de l'adion de fa Pièce qui d« 
ce côté - li l'emporte de beaucoup fut celle de 
Sénèque. Mais quelque peu de cas qu'il ait paru 
faire des Anciens , il n'en a pas moins imité 
l'Autetit Latin dans plulieurs Endroits , & en par- 
ticulier dans la Scène II du premier Â^ , dans la 
première Sffeptième du emijtème , dans la quatrième j 
cinquième Sffixième du dernier. 

On préfume aulE que dans fon tems , Sénèque 
avait profité des idées de Varius te de Gracchus . 
qui avant lui avaient fait un Tkyefie j mus cette 
Tragédie n'eft point jwrvenue jufqu à nous. 
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DES Théâtres,. $6t 

Costume t>' A r's i e. 

La tunique incérîeure de laine blanche, avec une. 
petite bordute.en pourpre. 

La tunique de deffus , de laine blanche très-fine i 
avec une large bordure de pourpre , brochée d'or. . 
Cette tunique eft ttlevée , fur l'eftomach , par une 
ceinture de laine blanche mêlée de couleur de 
fafran. ^ 

La cklamyde de couleur poorpre , eft d'un drap 
léger fans doublure , broché d'or fur les bords ex- 
térieurs , Se attaché fut l'épaule droite , par une 
boucle d'or. 

Les jambes font nues , 5c le cothurne qui les 
couvre en partie, eft formé par des bandes de 
laine de couleur pourpre , qut font frangées dans te 
haut de la chaulfure. 

Derrière Atrée , ell fon Iceptre dépofé fur un 
iiége antique. 



Fin de lajeconde Partie dufixième Volume. 
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ERUdTAde léfribiùn Partie da^xiime Voliam. 

Xace i;, lignes, Tciidn, Ii/q Tendue. 
~. 4», lirac 11, Aguaftode , /(/if ,* "- 

& !(. P. 44,'lîgii('ll. P.4( , Li, 

* '■ ic s , au^vkDt lui , i/f( 



r.4«, li^c 11, Aguaftode, it/if Agonftodc. £Ceni, 



r. 7t , line 6 , au^vkDt lui , Ufn ao-derani de IhL 

5. it*^,'iigDC 1* , tort*, \&l.fortt. 

^- >f7> ^tic7, ducouiidc, /(/f{ diriolm dei. 

StetHtdt Parti*. 

ï. t;7, ligiie to, cEUvie philoCiphiquci , I^ «nnet. 
7. i^i , ligi)efit, des Ectnomeni, Lfyie cciiioin ~ 
t. iM , ligne 9 , ^Ipino , lify éloigne. Id. L y, 
t. 117, lig'u 'B , UilTcs-moi, /i/c[ Uific-moi. 
P. i«i , ligne 7 , msa , liAj imoa. 
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